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PROPHETIES DU XX-e SIECLE 

par le Captain Cap 

Monsieur Alphonse Allais m'envoie la lettre savante du Captain Cap; ecrite ă. la 
fin de la deuxieme guerre mondiale, elle met en lurniere le niveau du savoir prophetique 
des politiciens et des sociologues. Je la resume, ses aflirmations pourront servir au 3-e 
millenaire. 

La guerre. 
Apres cette guerre, il n 'y aura plus jarnais une autre. 
Les armes de destruction sont si terribles qu' elles empecheront les guerres. 
Les justes ont vaincu, ils sont purs, ils n'abuseront pas de leur pouvoir. 
Les opprimes du passe ne ferontjarnais subir aux autres ce qu'ils ont subi eux-memes. 
11 faut s' armer jusqu' aux dents, mais seulement pour la paix. 

O. N. U. 
Avec ONU les nations deviendront egales. 
Les pays pauvres rejoindront les pays riches. 
La democratie vaincra partout. 
0n fera voter les affames et les analphabetes pour installer la democratie. 
On construim la Cite Ideale, le communisme gagnera partout. 

La religion. 
La religion s' effacera et disparaîtra, les barbus du passe l 'avaient deja annonce. 
On aura le droit de tuer au nom de Dieu. 
II n'y aura qu'une seule vraie religion, la mienne. 

Le racisme. 
Le racisme disparaîtra. 
Le racisme est l 'apanage des blancs. 
L'appartenance raciale n'aura plus aucune importance. 
Les races seront egales ; les Chinois aussi ? 

La hierarchie des crimes. 
On doit tuer pour le bonheur de l'humanite ceux qui ne vous ressemblent pas. 
Les victimes des rouges, eliminees au nom d'une belle theorie, sont acceptables. 
Les crimes des noirs sont des crimes contre l 'humanite, ceux des rouges, des 

faiblesses pardonnables. 
La torture disparaîtra, on organisera une commission contre : contre qui ? 

P.S. 11 y aura du cafe pour tous. 
* 

Cryptoskepsis : Se seraient-ils trompes sur toute la ligne ? narfs ? hypocrites ? 
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« VITORE » OU L'ESPRIT DE LA MAISON 
La construction symbolique de la familie et de la parente 

chez Ies Arvanites d' Attique (Grece) 1 

Eleftherios P. Alexakis 

Depuis quelques annees, on a enregistre un progres considerable dans l'etude 
symbolique des institutions sociales. On sait desormais que les structures et les institutions 
sociales ne sont pas porteuses de sens ni de messages. C'est aux symboles gu'est devolu 
ce râle (Cohen 1989). Autrement dit, les S)'mboles peuvent exprirner des notions abstraites, 
des institutions, des groupes sociaux (la communaute, le lignage, la familie, etc.). Aussi 
l'interet des anthropologues et des ethnologues s'est-il toume vers l'etude des symboles, en 
correlation avec les institutions et les structures sociales. Ajoutons gue l'etude du 
symbolisme est d'autant plus necessaire que le systeme social et culturel (symboligue) d'un 
peuple constitue un tout indivisible et solidement articule (Duncan 1968 ; Geertz 1973). 

L'etude des symboles et du rituel doit beaucoup a l'analyse structuraliste et 
semiologique actuelles. Une methode indispensable du fait que Ies symboles fonctionnent 
souvent au niveau inconscient et sont habituellement inintelligibles, y compris pour ceux 
gui en sont eux-memes les porteurs (Rossi 1973, 1983: passim). L'approche structuraliste 
comparative des symboles dans un systeme culturel global permet de remire conscientes un 
certain nombre de significations cachees et de reperer !'ideologie dominante de la societe. 

Or, l'etude des symboles s'avere plus utile encore, lorsque coexistent dans une 
meme region plusieurs cultures ou sous-systemes culturels, susceptibles de differer 
uniquement au niveau de leurs symbolismes, tout en presentant par ailleurs de nombreux 
traits communs (structures de la parente, de la familie, etc.). Dans le cas gui nous occupe 
ici, la presente etude devrait nous aider a saisir l'articulation culture-societe, et plus 
particulierement le fonctionnement de la parente en tant gue systeme ideologique 
particulier ( cf. Schneider 1972). 

J'ai choisi de cibler mon analyse sur Ies paysans arvanites d' Attique pour deux 
raisons. D 'abord, parce que jusqu 'a une date recente, ils etaient bilingues : nous avons, en 
effet, affaire a une population gui, en dehors du grec, parlait I' arvanite, un idiome 
albanais.2 Ensuite, parce gue sera l'occasion de mettre a l'epreuve, puis de confirmer ou 
d'infirmer la these selon laguelle Ies Arvanites du Nord de I' Attigue sont davantage en 
relation avec Ies Arvanites de Beotie et constituent un flux migratoire venu du Nord, 
contrairement aux Arvanites du reste de I' Attique gui, pense-t-on, seraient arrives par le 
Peloponnese (cf. Hatzisotiriou et Philippou 1989). Le present travail mettra en lumiere Ies 
differences qui Ies separent, egalement au niveau des symboles essentiels. 

Avant d'entrer dans le vif de mon sujet, je voudrais apporter guelques elements 
d'information concemant !'economie et l'organisation sociale de la region etudiee.3 Avant 
1950, Ies habitants des villages de l'Attigue, a l'exception de ceux de Vilia et des villages 
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de rex-municipalite de Marathon (Grammatiko, Vamava, Kapandriti) qui, jusqu'a unc 
date recente, pratiquaient essentiellement l'elevage semi-nomade transhumant (notamment 
relevage de caprins), etaient exclusivement des agriculteurs, cultivateurs de cereales. La 
culture etait pratiquee sur deux ou trois zones, selon le principe de la jachere. La zone 
laissee en jachere chaque annee servait de pâturage. Dans certains villages (Vilia, Mandra, 
Kouvaras, etc.), pour subvenir a leurs besoins, les habitants s'adonnaient dans une large 
mesure egalement a la collecte de la resine, ce qui les conduisait jusqu 'en Chalcidique, 
voire a rile de Thasos (Alexakis 1988; Oekonomou 1991). 

Avant 1930, dans la plaine de rAttique principalement, on comptait un nombre 
relativement eleve de 9ifiliqe ou grands domaines et de nombreuses terres monastiques.4 Ce 
qui implique, du point de vue de la structure sociale, une stratification poussee avec des 
proprietaires terriens, des fermiers (metayers), etc. Ces domaines furent expropries entre 
1870 et 1930, du fait de la reforme agraire. Neanmoins, dans la plupart des villages de 
plaine, la structure sociale se presente encore jusqu'ă. aujourd'hui sous la forme d'une 
pyramide, du fait des differences de taille des exploitations dont disposaient les 
cultivateurs, meme apres la reforme agraire. A l'inverse, dans les villages de semi­
montagne, la structure sociale presentait un caractere plus egalitaire jusqu' a ces demieres 
annees. 

L 'unite de production fondamentale etait la fa.miile sous ses diverses formes, 
nucleaire, multinucleaire ou souche. Toutefois, des collaborations intervenaient entre 
parents ou voisins, voire avec des etrangers: c'etait les fameux « dhanika» (ou hua). La 
famille multinucleaire etait soit patrilaterale, soit bilaterale. 11 arrivait parfois qu 'outre les 
freres maries, la maison abrite egalement une soeur mariee, ce phenomene s 'observant 
dans les villages de plaine et dans des familles possedant de plus grands domaines 
(Alexakis 1993). En revanche, dans Ies villages de semi-montagne (Vilia, Varnava, 
Grammatiko, etc.), la famille multinucleaire avait un caractere patrilateral (patriarcal) plus 
prononce (cf. la transmission de la tombe familiale au fils demier ne, etc.). 

Le soj (piuriei soje) et la fare (piuriei fara) constituaient d'autres groupes de 
parente. Dans Ies villages de plaine, Ies soje avaient un caractere bilateral plus marque. Ils 
comprenaient tous Ies parents, descendants d'un ancetre connu, remontant a deux ou trois 
generations avant, le point de depart etant le membre le plus âge du groupe. Plus 
particulierement dans ces villages, un soj etait constitue par un noyau agnatique de cinq a 
sept generations, susceptible d'inclure egalement Ies enfants de la soeur, de la fille, ou Ies 
descendants d'au moins deux chaînons feminins consecutifs. A l'inverse, dans Ies villages 
d'eleveurs de semi-montagne, Ies soje presentaient une structure patrilineaire plus 
marquee, sans que l'on puisse pour autant Ies qualifier aujourd'hui de completement 
patrilineaires. Les soje etaient connus par Ies sumoms (sobriquets) ou Ies noms de bapteme 
de leurs fondateurs, avec differentes combinaisons. En regie generale, c'etaient Ies fils qui 
heritaient des patronymes, mais il arrivait parfois que ce soit les gendres, notamrnent les 
sogambronj (le sogambro etant le gendre qui vient s'installer dans la rnaison de son beau­
pere). 

Quant aux fara, elles correspondent aux noms de famille. Le soj tout comme la 
fare. etait dissemine a la fois dans le village et dans d'autres villages voisins, du fait que le 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



7 

mariage etait souvent neolocal: c'est-a-dire que le jeune couple s'installait dans une 
maison distincte de celle des parents des deux epoux., a proxirnite de la maison des parents 
de I' un des deux epou:x, mais le plus souvent pres du pere du marie. Dans Ies villages de 
plaine, la pratique la plus courante etait que l 'epoux construise une maison a ses frais, sur 
un terrain apporte par son epouse. 

Dans Ies vi.llages de plaine, Ies filles recevaient frequemment des terrains a bâtir 
comme dot et, relativement souvent, des maisons, Ies terres constituant une partie 
indispensable de la dot (palje. prike). Dans Ies vi.llages de semi-montagne, la dot 
comprenait habituellement de I ·argent, des betes et plus rarement des terres. Dans tous Ies 
villages, Ies filles recevaient de surcroît l'habillement indispensable (linjate, armate) et le 
marie ou ses parents faisaient a la mariee une « donation prenuptiale », connue sous le nom 
de « ergjentete » ou « ergjendari )►. Aucun cas de « prix de la fiancee )), reel ou 
symbolique, n'est atteste (Alexakis 1988). Dans Ies vi.llages de plaine, Ies fara etaient 
endogamiques, et Ies soje exogamiques, du moins jusqu 'au huitieme degre de parente 
(cousins au 3e degre). Dans Ies villages de semi-montagne, l'endogamie apparaît tres tot, y 
compris au sein des soje, autrement dit aux sixieme et huitieme degres de parente (cousins 
issus de gerrnains et au troisieme degre). 5 

Aujourd'hui, Ies choses ont considerablement evolue, s'agissant de l'economie et 
de l'urbanisation de la population. On assiste a un recul de la culture cerealiere ex1:ensive 
et a une intensification de l'agriculture. La culture de l'olivier, de la vigne et l'horticulture 
s·est developpee partout ou ii y avait de l'eau. La jachere a ete abandonnee au profit de 
1 • assolement. L 'elevage en troupeau s 'est considerab lement reduit. Du fait de la politique 
de lotissement, on observe en outre une nette augmentation de la valeur de la terre, 
notamment en Mesogee et sur le littoral. 

Ces dernieres annees, le caractere nucleraire et uxorilocal ou matrilocal de la 
familie s'est accentue. Sinon, le systeme de parente n'a pas fait l'objet de changements 
notables. II demeure bilateral, avec des graduations differentes quant a l'in:flexion 
patrilineaire, Ies soje et Ies fara se maintenant sous leur forme ancienne ( ramification, 
etc.). On a enregistre une certai.o assouplissement dans !'exogamie du soj et aujourd'hui, 
des mariages a des degres de parente plus proches sont plus souvent possibles, par exemple 
entre cousins au troisieme ou second degre, y compris dans Ies villages de plaines. 

* 

Chez Ies Arvanites d'Attique, comme du reste chez Ies hellenophones de la region, 
on rencontre une foule d' esprits feminins ~ toutefois, Ies Arvanites se demarquent de la 
population hellenophone de la region, ainsi que des autres regions de Grece, par leur 
croyance - a quelques differences locales minimes pres- en un esprit feminin de la maison -
ou «fantome)►, comme ils disent - et auquel il donnent le nom de « Vitore ►►. 6 La Vitore 
est consideree comme le bon genie de la maison, au sens large. Elle est supposee proteger 
la maison, veiller sur elle, la nettoyer, comme le ferait une bonne maîtresse de maison et on 
se la represente sous Ies traits d'une belle femme, âgee, entre deux âges ou jeune, aux 
cheveux noirs, grande et svelte. La Vitore est supposee frequenter le toit, l'âtre, Ies 
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etageres, la cuve du pressoir, le cellier de la maison ou ron stocke rhuile. le vin et Ies 
autres biens (yenimata ou grains). On pense qu 'elle est etemelle et habite dans la maison 
des ai"eux. C'est la raison pour laquelle, meme si ron construit une maison neuve, on nt: 
demolit pas la maison des ai:eux que ceux-ci continuent d'habiter jusqu·a la fin de leur vie. 
Et s'il avere obligatoire de raser cette habitation, on y preleve une pierre que l'on remploie 
dans la nouvelle construction. Ces conceptions expriment, entre autres, l'idee de la 
continuite de la familie et de la maison. 

La Vitore est supposee favoriser la decouverte de tresors, garder la fortune de la 
maison et apporter la richesse et le bonheur. Notons ainsi que, dans la plupart des villages 
de la Mesogee et de I' Attique centrale, lorsque !'huile deborde de la jarre ou le vin du 
tonneau, c'est, croit-on, que « la Vitore est venue a la maison » (erdhi vitorea nde shtepi). 
Dans toute l'Attique, ou chaque maison de maîtres est censee avoir sa Vitore, on considere 
que « si la Vitore quitte la maison, Ies moutons et Ies vaches se perdent, la richesse 
disparrut et la familie s'appauvrit en membres mâles. » 

La Vitore est egalement susceptible de se metamorphoser, son principal avatar 
etant le « serpent de la maison » (gjarperi i shtepise). Chez Ies Arvanites du centre, du 
nord-ouest et du sud-est de I' Attique, ce serpent est egalement appele Vitore et considere 
comme une creature femeile : c' est du moins ce qui decoule a la fois de propos de nos 
informateurs et de diverses legendes. Je voudrais citer a cet egard une anecdote que I' on 
m'a rapportee a Keratea: « Dans la maison de man pere, un serpent avait accouche et 
avait des bebes serpents. C'etait une vieille maison avec une voute. Les enfants allerent 
prendre Ies petits serpents et Ies deposerent dans un autre endroit. Le serpent se fâcha et 
cracha dans la cruche a eau. 11 y versa du poison parce qu'on lui avait pris ses bebes 
serpents. Mais ii retrouva ses petits serpents et ii alia s 'enrouler autour de la cruche a eau. 
ii la brisa et l'eau avec le poison se renversa. » Pour determiner le sexe du serpent, d'autres 
informateurs se fondent sur une conception prevalant chez Ies habitants et selon laquelle ii 
est eternei. Ils croient en outre qu'il s'agit d'un serpent âge et se le representent 
frequemment, avec une ou deux comes sur la tete. 7 

Les habitants de certains villages rattachent ce serpent a la couleuvre (dragolje, 
dans l'idiome local, autrement dit: dragon femeile) qui chasse et mange Ies souris. C'est, 
dit-on, un « serpent qui nettoie » et sans venin. 8 Dans d'autres villages, Ies habitants ne 
sont pas en mesure de preciser a quelle espece appartient le serpent. Toutefois, de 
nombreux informateurs declarent que c 'est un animal paisible, inoffensif, encore que 
venimeu.--.:: et dangereux pour celui qui s'aviserait de le deranger. On pense qu'il ne craint 
pas Ies maîtres de maison mais qu 'ii ne commet pas pour autant de degâts. Citons encore 
ces deux cas : le premier, observe a Menidi, ou un eleveur avait dans sa maison des 
serpents qu'il nourrissait avec du lait, ce qui lui avait valu le sumam de Gjarberi (ou 
l'Homme au Serpent); et le second, a Ano Liossia ou, ii y a une quinzaine d'annees, un 
denomme Ts. Avait chez lui un serpent de cette espece que, non seulement, il nourrissait 
avec du lait mais qu 'ii emmenait souvent avec lui dans sa voiture. C' est, disait-il, « la 
Vitore de la maison ». Ce type de conduite s'inscrit dans le systeme plus vaste de 
croyances et de pratiques des habitants sur « la bonne fortune de la maison » : on considere 
que garder un serpent chez soi est un« porte-bonheur » pour la maison.9 
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Dans certains villages, on pense que la Vitore se presente egalement sous la fomie 
d"un oiseau, eventuellement un oiseau de proie. 10 Tel est principalement le cas dans Ies 
villages de rex-municipalite d"Achames (notamment a Menidi), l'ex-municipalite de 
Kekropia (notamment a Liopesi) et dans l'ex-municipalite de Lavrion et de Thorikion 
(Kalyvia). 

A noter que, parallelement a la croyance dans une Vitore sumaturelle, il arrive 
qu 'on designe par ce nom la grand-mere de la maison qui « reveille tout le monde le 
rnatin » (autrement dit Ies membres de la familie pour qu 'ils partent au travail) et que Ies 
grands-peres appellent souvent cette femme âgee Vitore, en maniere de plaisanterie. Si l'on 
compare la grand-mere a Vitore, c'est parce que l'on considere que c'est elle qui perpetue 
la tradition et accroît la richesse de la famille. On appelle egalement Vitore, par metaphore, 
la fille la plus debrouillarde de la familie, celle qui recevra Ies meilleures terres et qui, une 
fois mariee, restera a la maison avec ses freres maries pour soigner ses parents dans leur 
vieillesse. D'autres encore appellent Vitore la fille non mariee (vieille fille) qui restera a la 
maison, et ont cette formule : « elle est restee comme la Vitore de la rnaison »(umbet 
Vitorea e shtepise). Dans Ies villages de Mesogee, la denomination de Vitora s'applique 
egalement a une femme qui possede des qualites de chef et qui exerce un certain ascendant 
sur Ies autres : « Ma parole, mais tu es une Vitore pour rassembler Ies gens ici ? »(9e je 
vi/ore 9e mbjiath g;"itonete ketu ?) 11 

II arrive qu 'on assimile la Vito re a un homme qui a la chance avec lui : ainsi, a 
Ano Liossia, un de mes informateurs m'a rapporte que, lorsqu'il allait dans un magasin, le 
proprietaire lui disait : « Content de te voir, ma Vitore », parce que sa visite lui portait 
chance (kalo podhariko), ou faisait marcher Ies affaires (kalo 9efte). 

Un informateur âge, originaire de Kalyvia en Mesogee, voulant m'expliquer ce que 
I' on entend e:xactement par Vitore, a souligne la parente avec ce que l 'on appelle 
aujourd'hui « une mascotte ». On peut clonc deduire de toutes ces considerations que 
Vitore est sirnultanement une entite (la bonne etoile, la personne qui porte chance, le porte­
bonheur) et une presence materielle ou physique (homme, animal, etc.). Nous avons donc 
affaire a une mediation entre culture et nature et animal et homme. La croyance en Vitore 
en general nous ramene a des conceptions de nombreux peuples concemant une puissance 
naturelle, animale ou surnaturelle diffuse, susceptible de recevoir diverses denominations et 
de prendre de multiples formes, telles que mana, arenda, wakan, etc. (Mauss 1990 : 206-
225). Ici, son influence se limite au sein de la familie sous sa forme la plus large (maison). 

La croyance en une Vitore protectrice de la maison, mettant l'accent, suivant Ies 
cas, sur la figure feminine, le serpent ou I' oiseau, est repandue, grosso modo, dans toute 
l'Attique, a l'exception de l'ex-municipalite de Marathon. Dans certains villages, toutefois, 
cet esprit apparaît egalement dans des endroits autres que la maison. Ainsi, a Menidi, on 
croit qu'en dehors de la Vitora de la rnaison, ii existe une Vitore de la fontaine 
(Karavou). 12 Autrement dit, ii s'opere un amalgame avec Ies fees ou zera, et cela, 
s 'agissant non seulement de I' espace mais egalement des autres correlations ( chance, 
bonheur, richesse, etc.). 13 Ailleurs, Vitore est identifiee a la Moire qui « ecrit » le destin du 
nouveau-ne14

, ce qui s'explique dans la mesure ou Vitore est generalement consideree 
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comrne « la bonne fortune de la maison » et « la bonne fortune de rhomrne », comrne nous 
aurons I' occasion de le voir ci-apres. 

En Attigue du nord-est, region gui correspond a rex-municipalite de Marathon. 
comrne je rai mentionne, on a de Vitore une conception tout a fait differente. Vitore n'a, 
la-bas, gu 'une relation indirecte avec la maison. Elle est davantage liee a la bonne fortune 
ou ă. la destinee de !'individu, mais sans revetir pour autant de forme bien definie. Elle peut 
prendre raspect d'une femrne ou d'un animal (principalement d'un oiseau), sa 
caracteristigue principale etant son lien avec la mort. Les habitants de la region croient gue 
lorsqu 'ils entendent son cri, ses pleurs ou quelque bruit etrange et inexplique, c ·est que 
quelqu'un va mourir. Ainsi, dans le village de Marathonas, on m'a rapporte un cas ou le 
maître de maison avait entendu une agitation insolite chez les jeunes coqs du poulailler. II 
alla voir mais ne remarqua rien. Deux jours plus tard, son frere dont la maison jouxtait la 
sienne, mourut. Ces memes habitants disent gue Vitora est « le guide de l 'homrne » 
(autrement dit Ie protecteur de la personne) et gue l'entendre est signe d"un malheur 
imminent. 

Dans d'autres villages de l'ex-municipalite de Marathon, on dit gue lorsque Ia 
Vitore, autrement dit la bonne fortune, s'en va ou abandonne l'homrne, ii meurt: celle-ci 
est donc indirectement Iiee a la force vitale ouă. l'âme de l'homrne. Ce qui nous amene ă. 

conclure qu'il s·est produit un amalgame avec d"autres esprits ou creatures, telles que la 
chouette ou la gjirore (nom d'oiseau en arvanite), etc. 15 Ainsi, dans Ies villages de 
Gramrnatiko et de Kapandriti (ex-municipalite de Marathon), nombreux sont ceux gui 
rattachent Vitore au shtriglo, dit encore shtriglopuli ou thanatopuli (espece d'oiseau, 
litteralement « au cri per~ant » ou « annonciateur de mort» )16

. Dans le village de Mazi 
(Polydendro) (ex-municipalite de Marathon), Vitora, le shtriglo.et la gjirore, qu 'ils 
s'identifient ou non, sont lies ă. la mort. Ces conceptions, attestees egalement dans certains 
villages de Beotie (Blwn et Blum 1970 : passim), suggerent donc un lien plus etroit entre 
l' Attique du nord est et cette region (cf. aussi plus generalement Seremetaki 1994: 70-
75)11_ 

A noter que les Arvanites des villages de la region de Marathon croient au 
« serpent de la maison )> (gjarperi i shtepise), mais sans le nommer Vitora ni le rattacher a 
une quelconque figure feminine : tant6t, ils le voient comme un etre mâle et tant6t, ils sont 
dans l'incapacite de determiner son sexe. Neanmoins, ils le considerent eux aussi comme 
un« guide », autrement dit un protecteur de la maison ou du parc a moutons et ne lui font 
pas de mal, de peur d'entraîner un grand malheur pour la familie (un deces par exemple), 
ou pour le troupeau (perte de betes, etc.). 

En general, le « serpent de la maison » est juge utile, parce gu' ii chasse Ies souris 
qui mangent le ble dans les remises (appelees abaria). On peut en deduire que le « serpent 
de la maison » est considere comme un bon presage, surtout pour Ies paysans. Du reste, 
nos informateurs declarent souvent qu' «ii est l' ami du cultivateur et que, lă. ou il y a un 
serpent, il n' y a pas de souris ». Le fait que les eleveurs arvanites respectent le « serpent de 
la maison » et l'entourent de prevenances s'explique par la tradition, ceux-ci descendant 
vraisemblablement d'agriculteurs. 

* 
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La conception qu·ont les Arvanites d'Attique de Vitore pose de nombreuses 
questions d'ordre a la fois historique, culturel et ethnologique : quel rapport y a-t-il entrc 
cet esprit et la forme de la familie, la structure et rideologie de la parente? A mon sens. 
pour pouvoir interpreter ce symbole, une comparaison avec des populations d 'autres 
regions du monde grec au sens large et un rapide retour en arriere s' imposent. Autrement 
dit, on ne pourra le comprendre qu 'en procedant a une etude synchronique et diachronique 
des diverses formes qu · ii revet, et en envisageant sa correlation avec I' organisation de la 
familie et de la parente des populations chez qui nous le rencontrons. 

Dans une societe qui privilegie considerablement le role de Ia femme ou de la mere 
dans la familie, on pourrait s' attendre a trouver des S}mboles correspondants, autrement 
dit des esprits feminins et des divinites feminines (cf. Kluckhohn 1966 : 257). Or, les 
choses ne sont pas aussi simples. Les Arvanites avaient une organisation patriarcale plus 
stricte, Iorsqu'ils se sont installes en Attique, a preuve, le type d"organisation patriarcale 
que nous rencontrons aujourd'hui encore dans le sud de rAibanie (Epire du Nord), chez les 
Albanais (par ce terme j'entends toujours Ies Shqiptars d'Albanie), ainsi que chez les 
Grecs de la region. C'est du reste encore le cas aujourd'hui dans les villages de semi­
montagne d' Attique, dont les habitants etaient jusqu 'a une date recente des eleveurs. 
Neanmoins, a Vilia et a Kriekouki, Vitore, telle que je l'ai decrite (serpent femelle-figure 
feminine) est aussi attestee, ce qui pourrait suggerer que les Arvanites deces deux villages 
ont un lien plus etroit (peut-etre du fait de leur origine) avec Ies Arvanites de rAttique du 
centre. Mais pourquoi n ·est-ce pas alors egalement le cas dans les villages de l'ex­
municipalite de Marathon ? 

Quoi qu'il en soit, ce n'est pas en Attique que la croyance des Arvanites en Vitore 
s 'est developpee, puisqu 'elle ex.istait deja dans leur pays d' origine. En comparant les 
conceptions ci-dessus evoquees avec des conceptions analogues prevalant en Epire du 
Nord et en Albanie, on constate qu'il n'ex.iste pas de differences notables. La Vitore, sous 
la forme d'un serpent, ou plus rarement d'un oiseau, se rencontre dans toute I' Albanie 
meridionale et en partie en Albanie centrale (Larnbertz 1922 : 39 ; Tirtja 1980 : 68). Ainsi, 
Christoforidis, dans son dictionnaire albano-grec propose comrne de:finitions a I' entree 
Vitora : a) la bonne fortune, la destinee. b) un serpent mythique au.x comes d'or qui donne 
naissance a des ducats d'or. 

Toutefois, il semblerait qu'en Albanie, a quelques exceptions pres, la Vitore, sous 
la forme d'un serpent ou d'un oiseau, se distingue sur certains points de la Vitore, figure 
feminine. Ainsi, a Elbasan, la Vitore apparaît sous une forme entierement profane. La-bas, 
on appelle Vitore la femrne qui a eu beaucoup d'enfants ou encore la femrne belle, habile et 
travailleuse, autrement dit la parfaite maîtresse de maison. Dans d'autres regions 
d'Albanie meridionale, comme du reste en Attique, c'est la vieille venerable, veillant sur la 
maison, qui re9oit ce nom. Ainsi, lorsqu'une femrne âgee meurt, la parente en deuil declare 
a ceux qui viennent presenter leurs condoleances : « C' etait la Vitore de la maison » 
(Lambertz 1922: 39; cf. egalement Politis 1904B: 1077)18

. A noter que l'Albanie 
meridionale qui comprend l'Epire du Nord est la region ou est implante l'un des plus 
importants groupes tribaux de Tosques, qui ont ete le plus influences par Ies Grecs. Et que 
c'est precisement de cette region que sont issus Ies Arvanites venus s'installer en Attique. 
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On retrouve en Albanie des conceptions analogues concemant l'esprit de la 
maison. sous sa forme humaine. encore que celui-ci re~oive un nom different et prennc 
l'apparence d"une vieille femme aux cheveux blancs. assise devant l'âtre et filant. 
Generalement appelee la « mere du foyer » (meme e vatres), elle presente maints traits 
communs avec la Vitore d'Attique telle que nous l'avons decrite. La croyance en la« mere 
du foyer » est repandue sous diverses denominations dans toute l' Albanie (Tirtja 1980 : 
63). Elle est egalement attestee dans certaines regions d"Epire, par ex. dans le village 
hellenophone de Pogoni, comme r indique le nom de mana -mere- donne a la piece ou se 
trouve le foyer. 

La grande difference est donc que, dans la plupart des villages de rAttique, Ies 
deux formes revetues par Vitore, le serpent et la « mere du foyer », ont fusionne pour 
former une entite unique. Dans ce systeme, la substance feminine (matemelle), le serpent et 
le foyer se confondent19

. Cet etat de choses serait-il !ie au systeme bilateral ou ambilineaire 
de la parente dans la region, ou un et une ancetre sont souvent consideres comme 
equivalents ? Si nous admettons que le serpent, en tant que S}mbole mortei et mâle par 
excellence (se rattachant a !'organe de reproduction), S}mbolise l'ancetre chef de lignee, 
alors Vitore illustre symboliquement l'aîeule-fondatrice de la lignee cognatique, autrement 
dit la chef de lignee, qui par l'intermediaire de ce symbole emprunte, a moment donne. 
plusieurs caracteristiques masculines. Dans la realite, Ia relation entre resprit feminin et le 
serpent, autrement dit l'union paradoxale des contraires, presente de multiples 
combinaisons et significations: femme ou mere/serpent fils; femme epouse/serpent epoux 
ou amant: femme serpent, etc. (cf. Mauclaire I 991), seule Ia demiere combinaison etant 
attestee dans le cas dont nous traitons ici. Mais poursuivons notre analyse. 

Etymologiquement, Ies Iinguistiques rattachent le nom de Vitore a deux 
composants qui ont un sens sirnilaire: vit, vjet - etos, en grec - (annee, temps, ancien) et 
hora (heure)2°. Autrement dit, Vitore est Ie« viei! esprit feminin» (Tirtja 1980 :68, Hahn 
1854 :168 et note 80, 201). Cette etymologie, qui a toutes Ies chances d'etre exacte, 
correspond, a mon sens, a une forme plus ancienne de Vitore : celle de Ia femme âgee. La 
relation entre Ie foyer et Ia mere (femme) chez Ies Grecs a ete signalee tres tât par Ies 
anthropologues (cf. Campbell 1964: 151; du Boulay 1974: 32-33). Ce phenomene est 
observe plus largement et, dans des contextes de strict clivage entre Ies deux sexes, a un 
stade plus ancien d'organisation (familles multinucleaires, systemes monolineaires ou 
bilineaires de parente, etc.) et concerne la relation de la femme âgee (grand-mere) avec Ie 
foyer dont le soin lui est confie (cf. Mauclaire 1991 : 82). 

A noter que Ia parente, chez Ies Albanais comme chez Ies Arvanites, et plus 
generalement chez Ies Grecs est bilaterale, en depit de son inflexion patriarcale. Elle 
s 'exprime plus particulierement a I' aide de deux termes fonclarnentaux et nettement 
distincts: le premier est la/are, qui signifie semence, autrement dit sperme masculin et par 
e:\.'tension Ies descendants d'un homme par agnation. Autrement dit, Ia fare correspond a 
un vaste groupe patrilineaire Ia tribu, Ie clan ou Ie Iignage (Christoforidis 1961 : cette 
entree)21

. L'autre terme est gjiri ou gjini. Dans son usage plus Iarge, ce terme renvoie aux 
notions de parents, parentele. Mais il provient du mot gji-11,gjiri (piuriei gjinj) qui designe 
la poitrine de Ia femme, Ie sein, Ia mamelle (Tirtja 1980: 160,62,81)22

. II designe donc 
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initialement la parente du cote maternei et, par consequent, Ies parents bilateraux (parentc 
cognatique ou bilateral kindered)23

. II s · agit donc d · un reliquat de matrilinearite ( residual 
matriliny). 

Chez Ies Albanais qui conservent de nombreux S}mboles archaîgues, nous 
rencontrons jusgu' a une date recente des rites qui suggerent le caractere sacre de la poitrine 
feminine et l'inflexion sur la parente matrilineaire. Ainsi, avant d'inhurner une fernme âgee 
qui compt~ de nombreux descendants, on lui denude la poitrine, et ses fils et Ies fils de ses 
fils (petits-fils) se prosternent d"abord, par ligne agnatique et par ordre d"âge, et ensuite, 
selon un protocole analogue, Ies filles et Ies filles de ses filles par ligne cognatigue (Tirtja 
1980 : 82). Sont exclus de la ceremonie Ies fils des filles et Ies filles des fils. La ceremonie 
fait donc apparaître un net clivage entre deme lignages, un lignage paternei et un lignage 
maternei, auxguels appartiennent toujours uniquernent des individus de rnerne sexe. 

Sans avoir du systeme de parente des Albanais ni des differences locales une 
connaissance tres precise, faute d'etudes socio-anthropologigues en la matiere, nous savons 
gue la parente agnatigue et la parente cognatigue se distinguent egalement selon d' autres 
modalites. La premiere est la « parente par le sang », la seconde la « parente par le lait ». 
Ainsi, on distingue << l'arbre du sang » (lisi i gjalmt) et « l'arbre du lait » (lisi i tamblit), 
par reference au lignage agnatigue et cognatigue (Tirtja 1980 : 81 )24

. A noter que chez Ies 
Albanais Liapides, I' allaitement des enfants par la merne fernme constitue, au meme titre 
gue la parente par le lait, un empechement au mariage jusqu ·a six breza (zonaria en grec) 
(six ceintures ou degres de parente). Un certain nombre de conceptions prevalant en 
Albanie, tout cornme en Grece, sur le « prix de la fiancee » ne sont pas etrangeres a ce 
contexte. Ainsi, l'argent gui est offert a la mere est appele « vyzachtika » ou 
« galatjatika » (« salaire » du sein ou de l'allaitement) (Alexakis 1984: passim). Quant 
aux traditions grecgues et balkanigues contemporaines relatives a Monovyza et aux 
geantes ou lamies, dotees de tetons enormes, elles sont a rattacher directement a ces 
pratiques (Politis 1904A: 7-10, 65,499, B :641-643)25

. 

A noter gue chez Ies Albanais, et pas chez les Arvanites d' Attique, un autre nom 
du lignage est bark. gui signifie ventre, autrement dit uterus (Zojzi 1987 : 198). En 
albanais, la notion de patrie est rendue par deux termes eguivalents atdheu (terre du pere), 
memedheu (terre de la mere). 

Pour revenir aux Arvanites d' Attigue, il convient de signaler la place importante 
occupee par la fernme la plus âgee de la maison, autrement dit la grand-mere. La grand­
mere est appelee « mami9e » ce gui signifie, au sens figure, « nourriture » et nous renvoie 
aux termes gjiri, gjini. Le mot mami9e designe plus specifiguement l'arriere grand-mere, 
ou la grand-mere du cote maternei. La grand-mere est par ailleurs appelee « zonje » (kyra, 
dame) ou « meme e madhe » (=grande mere). 

La place considerable occupee par la grand-mere dans la familie et son lien avec le 
foyer se traduisent en outre par une coutume caracteristigue que l 'on observe dans les 
villages de plaine de I "Attique. Ainsi, Ies jours ou on allume le four, guand on sort Ies 
propira. petits pains sans levain (ou lagana) que ron a fait cuire en premier, on Ies offre a 
titre honorifigue a la grand-mere, pour gu 'elle Ies goute. Si la grand-mere est installee dans 
une autre maison, on Ies lui fait porter par un petit-fils. 
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Se rattache aussi a ce contexte la coutume des « koka » - ou gâteries - de la belle­
mere », encore repandue aujourd'hui dans Ies villages de la Mesogee et dans quelques 
villages du centre de rAttique : le lendemain du Lundi Pur, pour honorer leur mere et leur 
belle-mere, Ies filles mariees et Ies belles-filles leur apportent divers presents, 
habituellement des fruits secs, comme l'indique du reste leur nom de « kokate » (Lekka­
Hadzi 1985-86: 158-156)26

. 

Cependant, la place des femmes plus jeunes dans la maison est egalement 
importante, comme rindique le terme de parente utilise pour designer la soeur, « moter )>. 

derive du terme grec ou indo-europeen correspondant et designant la mere. Ce qui suggere 
qu 'a une epoque plus ancienne, Ies membres ferninins de la familie etaient designes par un 
terme unique. 

Toutes ces conceptions ont conduit Ies ethnologues albanais a parler d'un ancien 
matriarcat dans Ies tribus illyriennes, matriarcat qui s 'est conserve jusqu · a aujourd 'hui 
sous cette forme (Tirtja 1980 : 79). Si la theorie selon laquelle Ies Albanais d'aujourd'hui 
seraient Ies descendants des anciens Illyriens est contestable (cf. Diakonoff et Neroznak 
1985: 42: Lazarou 1988: 17, 32), ce qui est sur, en revanche, c'est que nous sommes en 
presence de symboles archai:ques deja attestes chez Ies Grecs de I' Antiquite et qui 
existaient peut-etre egalement chez d'autres peuples balkaniques 27

. A mon sens, on peut 
voir la rindice d'une parente bilaterale qui s·est cristallisee tres tot chez Ies Albanais ainsi 
que chez Ies autres peuples balkaniques, passant d'une organisation primitive a un systeme 
bilineaire de groupes de filiation. 

La conception la plus ancienne qui soit attestee de Vitore, confirmee par des 
conceptions analogues prevalant dans la Grece antique28

, suggere, d'une part, la continuite 
de la culture grecque et, de rautre, la relation ethnologique etroite unissant Grecs et 
Albanais, au point que l'on peut se demander s'il s'agit veritablement de deux peuples 
differents. Sans aller jusqu'a affirmer que Ies syrnboles ci-dessus evoques sont 
structuralement et serniologiquement equivalents aux syrnboles modemes correspondants, 
je me contenterai de signaler l'existence d'une « enveloppe » commune et d'analogies, si 
I' on considere que la forme prime sur le contenu. Du reste, la croyance dans le serpent 
« protecteur de la maison » est, a quelques differences pres, repandue dans toute la Grece. 
Dans certaines regions du monde grec, le serpent est meme considere comme femeile. II est, 
dit-on, comme la« maîtresse de la maison » (Nilsson 1961 : 71). 

II serait contraire a toute demarche scientifique d'admettre automatiquement cette 
idee d'une continuite, sans etablir de correspondance avec Ies structures sociales et 
farniliales, comme on le faisait auparavant (cf. Stewart 1991 : 5-8). A mon sens, ces 
conceptions sont liees a une organisation, d'une part, en groupe patrilineaires de filiation, 
assortie d'une parente ou d'une filiation rnatrilineaire complementaire (surtout en Albanie) 
et, d'autre part, a un stade d'evolution posterieur (principalement en Epire du Nord et dans 
le monde grec), en groupes ambilineaires de filiation, qui differencient dans leur sein Ies 
individus et Ies farnilles. Ce sont Ies stratifications intemes ou clans. Autrement dit, des 
groupes de parente comportant des chefs hereditaires et chefs de tribus ou, a defaut, de 
riches maisons de maîtres. La stratification debouche toujours sur une plus ou moins 
grande ambilinearite dans la parente, celle-ci pouvant eventuellement coexister avec des 
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groupes patrilineaires lâches, comme c · est le cas en Albanie et en Grece ( cf. Alexakis 
l 984, 1994). Autrement dit, il existe une concurrence entre un systeme patrilateral -
patrilineaire et un systeme matrilateral-matrilineaire29

. 

Cette arnbilinearite etait particulierement repandue en Albanie meridionale et en 
Epire du Nord, ou la stratification tres ancienne s'est transmise avec Ies colons des XIVe et 
XVe siecles au monde grec meridional (Attique, etc.). Elle y a connu une grande extension, 
du fait de la constitution de la grande propriete, mais egalement de I' essor des relations 
commerciales sur Ies rives de la Mer Egee. Ce qui a eu pour effet de preserver et de 
renforcer des conceptions comme celles que fai decrites. La croyance selon laquelle ce 
sont avant tout Ies maisons de maîtres qui ont une Vitore, autrement dit des familles 
disposant d'une fortune irnmobiliere importante et de nombreux membres, n'a rien de 
fortuit. Ces farnilles abritent habituellement des sogambronj ă. la maison, en meme temps 
que Ies belles-filles, et constituent des groupes cognatiques, parallelement aux lignages 
agnatiques. Cette pratique est encore renforcee par la conception et I'ideologie ci-dessus 
evoquees : Ies riches familles considerent comme devalorisant et de mauvais presage de ne 
pas garder au moi.ns une fille mariee a la maison, celle-ci etant assimilee a la Vitore (esprit 
feminin-serpent) et consideree comme « la bonne etoile de la maison »30

. 

Tout compte fait, il s'agit la de l'ideologie et de la pratique d'un groupe social 
dominant, qui s'efforce de justifier et d"expliquer ainsi que le pouvoir et la richesse soient 
concentres entre ses mains31

. 
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NOTES 

1 Cette etude reprend sous une fonne plus elaboree et plus developpee une breve 
communication faite lors du IVe Colloque d'Histoire et de Laographie de l' Attique (Ano Liossia 
11-15 septembre 1991 ). 

::: 11 s'agit d'un amalgame ă base d'albanais archa'ique auquel se sont ajoutes de 
nombre\L--..: mots grecs modemes. Aujourd'hui. seuls Ies sujets âges de plus de 60 ans peuvent se 
comprendre facilement dans ce dialecte. L'arvanite, encore en usage jusque dans Ies annees 
1930-1940 selon Ies "illages, est tombe en desuetude ces demieres annees. Toutefois, Ies 
Arvanites des villages de l' Attique sont parfaitement conscients de leurs origines, tout en s' etant 
dans une large mesure meles am: habitants hellenophones deja implantes dans la region a une 
date bien anterieure ainsi qu'ă d'autres habitants venos d'autres regions de Grece, qui se sont 
installes ă l'epoque modeme et qui - ii faut le noter - ont. dans de nombre\Lx cas. appris 
!'arvanite. 

3 L 'enquete a ete effectuee dans des villages des anciennes municipalites de Lauvrion et 
Thorikion, de Kekropia, Marathon, Acharnes et Erythreon-Eidyllia, entre 1988 et 1991. 

~ Citons Ies monasteres de Penteli. Petraki, Kaisariani, Kleiston, Aghiou Ioanni 
Theologou et Hossiou Meletiou. 

5 A Vilia, on dit par exemple : « kusheri i pare iki i pare, kusheri i dyte te 9ik , kusheri i 
trete ai vet », ce qui veut dire: « cousin gennain va+en loin, issu de gennain, approche plus 
pres, au troisieme degre, tant que tu ve1L-x) et ă Marathon, « kusheri i dyte, puthene kathe dite », 
autrement dit: « on embrasse tous Ies jours ses cousins issus de germains ». Cf. egalement le 
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dicton plus general : « les cousins au troisierne et au quatrierne degre. prends-les et jette-les). Ces 
mariages entre parents proches s · e:-..i>liquent, ă en croire nos infonnateurs. par une volonte de 
conserver la fortune au sein du soj. 

6 On retrouve une croyance analogue chez les Grecs du Pont-EtL~n : ils croient que la 
maison est protegee par un esprit feminin qu'ils appellent << maissa », autrernent dit fee 
(Psychoyos-Ioannidou 1983). Dans les villages de la region de Kozani. (Aiani. Milia. etc.), a 
egalement cours une tradition relative a un etre feminin bienveillant du nom de Sai"ada (ou fee) 
qui vient la nuit dans la maison. s·assied pres de l'âtre ou accomplit des tâches (elle allume le 
feu. petrit le pain, lave, s'occupe des betes). On croit qu·eue prend Ja forme d'un animal. d'une 
poule, par exemple. Le matin, au premier chant du coq, eJle s' en va par le conduit de la 
cheminee. A noter que dans la region de Kozani sont conservees jusqu'a aujourd'hui quantite de 
coutumes a caractere gynecocratique. comme les Lazarines a Aiani (Siabanopoulos 1973). 

7 La come du serpent nous rappelle la « come d'abondance » ou d' «Amalthee » (cf. 
Willets 1962 : 52). 

8 La connaissance des serpents qu'ont les Arvanites d"Attique est impressionnante et, 
dans le cadre de l'ethnozoologie locale. nous surprend par son extreme precision. Ainsi, ils disent 
que lorsqu'une couleuvre a des petits et qu'elle veut Ies proteger, personne ne peut l'approcher. 
Elle se dresse toute droite sur sa queue et se defend. C'est donc un serpent couragetLx et 
protecteur. Lorsqu'elle s'attaque a un animal ou a l'homme. elle mord sa victime ăla patte ou au 
pied (au talon) et comme elle n'a pas de venin, elle le frappe avec sa queue. De temps en temps. 
elle pose sa queue sur Ies narines de sa victime pour verifier si elle respire. Si tel est le cas, eJle 
continue a la frapper. Une autre tradition ou information que jene suis pas en mesure d'expliquer 
concerne« Ie serpent de la tortue » (gjarperi i breshkes). Les Arvanites pretendent que la tortue 
donne naissance, en plus de ses bebes tortues, a un serpent venimem;: et tres dangerem;:. Cela dit, 
un lien tortue-serpent est atteste dans de nombreuses regions du rnonde (Mauclaire 1991 : 71). 

9 La « depouille » ou cbe1nise du serpent (lekure ou kemishe e gjarperit) revet une 
signification analogue. 0n l'utilise comme talisman et on l'accroche dans la maison. 0n raconte 
que lorsqu' il sort de terre, le serpent est aveugle et se frotte sur une plante jusqu' a ce que ses yem 
s'ouvrent. C'est la qu'il abandonne sa depouille. Autre talisman: la petite come qui se trouve 
quelquefois, comme je l'ai rnentionne, sur la tete du serpent et qu'on appelle lioku(r)no ou encore 
/iokra. On l'âte de la tete du serpent, sur lequel on ajete un vetement. On la trernpe dans l'eau et 
on s'en sert en bains d'yem: en cas de douleur ou pour nettoyer Ies plaies sur Ies diverses parties 
du corps. Elle est egalement utilisee comme contre-poison en cas de morsure de serpent, de 
piqfue de guepe ou de scorpion. Dans certains cas, la petite come est doree et accrochee a une 
chaînette (sur la plus vaste diffusion d'une telle pratique dans le monde grec, cf. Oeconomidis 
1973 : 243, 246, 247). On utilise encore comme talisman detLx tetes de serpents, tues a l'instant 
ou ils s'accouplent. Toutefois, exterminer des serpents en cet instant n'est pas toujours considere 
comme un bon presage pour celui qui Ies occit, s' il ne Ies tue pas tous Ies detLx en meme temps. 
S'il ne tue qu'un des deux serpents, c'est qu'un des detLx epom va mourir. Ce porte-bonheur 
passe pour etre particulierement efficace dans Ies tribunalL', et pour « denouer » le sortilege qui 
empeche un couple se s'unir sexuellement, cela s'e:-..i>liquant par la longueur de l'accouplement 
des serpents, qui fait d'em un symbole d'erotisme (Charriere 1970: 204). On considere par 
ailleurs que « quiconque voit un serpent dehors et ne le tue pas, « pendant quarante jours. ne 
merite pas le pain qu'iJ mange » ». Dans tous Ies cas, cependant, on respecte le« serpent de la 
maison ». 
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'
0 Dans certains villages. on croit que la f"itore peut aussi prendre la fonne d'autres 

animatL'I: : belette. chien. chat. chene. blaireau. et parfois corbeau puisque cet oiseau passe pour 
etre etemel. Je n • ai pas pu verifier la diffusion de ces conceptions. notamrnent pour le corbeau : 
certains de mes infonnateurs ont emis des doutes car, s'il n'est pas considere comme 
annonciateur de pluie, ii est en general de mauvais presage - annonciateur de mort. Quant a la 
belette, on est am, petits soins pour elle, pour qu'elle ne dechire pas Ies vetements dans la 
maison: on lui met des beignets a manger, on lui laisse une poupee pour qu'elle puisse jouer. 
Quand on Ia voit, on prononce Ies paroles suivantes : « tu es venue avec le bien. repars avec le 
bien »(me mja/te erdhe, me mjalte iki », c'est-ă-dire litteralernent: « tu es venue avec le miel. 
repars avec le miel » ). A noter que Ies memes paroles sont utilisees a propos de la tomade qui est 
pen;ue comrne la« danse des fees ». Ces conceptions suggerent en tout cas un lien entre Vitore et 
le« monde ex"tra-terrestrre ». 

11 L'usage du nom de Vitore, applique atL'I: femmes Ies plus delurees et qui n'ont pas 
« froid aux yetL'I: »(« kines », ou femmes faciles. comme Ies appelle) dans Ies municipalites de 
Thorikion (Keratea) et de Kekropia (Liopesi) est quelque peu etrange. L 'usage de ce tenne pour 
la « femme qui a beaucoup d' hornrnes » est sans doute a mettre en correlation avec la sexualite 
des serpents a Iaquelle j'ai deja fait reference. 

1
" Chez Ies eleveurs transhurnants arvanites d' Argolide, Vi tare est une fee qui frequente 

Ies grottes. En revanche, le« serpent de la maison >> qui prend la-bas la forme d'un petit lezard 
est appele «nouseze », autrement dit « petite mariee » (infonnation fournie par Maria Velioti, que 
je remercie). La relation entre serpent, fee et mariee est tres etroite dans la tradition albanaise et 
grecque aussi bien antique que modeme. Ainsi, a Avlonas en Attique, on raconte que Ies fees 
vont ă la source, parees, cornrne Ies mariees, de nombrem:: ducats. Ailleurs, par exemple en 
Beotie, on dit qu'elles revetent Ie costume de mariee traditionnel (shigunja. etc.). Signalons leur 
appellation de« nJmphes >> dans l'antiquite (cf. Lawson 1964: 130-173). 

13 Les fees ou nereîdes sont un emprunt direct ă la tradition grecque. Les zera 
correspondantes ( de zana, conformement au rhotacisme tosque) se rencontrent egalement chez Ies 
Albanais. Concemant Ies zera, mes informations proviennent uniquement des villages situes au 
nord d'Athenes et de l'ancienne municipalite de Kekropia (Liopessi). A noter que dans Ies 
villages de l' Attique, la legende du rapt du fichu de la fee et du mariage de celle-ci avec un 
mortei est tres largement repandue (cf. Vretos a Menidi, Andreou a Koropi, Sotiriou ou Neras a 
Kalyvia). Un mariage qui, comme ailleurs. est ă rattacher a la prosperite de la familie, atL'I: 
richesses, atL'I: enfants, etc. ( cf Skouteri-Didaskalou 199 l : 296, 314 ). Les fees et Ies zera sont 
parfois aussi designees par le terme « te perjashtme » (= exotika ou mauvais genies), et peuvent 
donc etre aussi des esprits du mal, ou, cornrne on dit, des « diablesses », « hors d' ici » (jashte 
ketu). Les « te perjashtme » se rencontrent egalement chez Ies Albanais. Etyrnologiquement, le 
mot est compose de per (va, en grec ou pour) et jashte (exo en grec ou dehors). Selon Ies 
albanologues (Larnbertz 1922 :30), ce terme s'est forme sous influence grecque. 

14 Les Moires proviennent egalement de la tradition grecque et se rencontrent egalement 
chez Ies Albanais de l 'Albanie meridionale. Dans la langue albanaise, ce nom est associe ă 
l'adjectif i mire (bon). Le terme albanais, comme le terme arvanite, pour designer la destinee est 
fat (terme ă l'etymologie latine) et associe â l'adjectif cite, fat mire (bonne fortune). Les 
Arvanites, tout cornrne Ies Grecs en general, pretendent que Ies Moires sont au nombre de trois et 
viennent le troisieme jour apres la naissance pour ecrire le sort de I' enfant. Elles tracent un signe 
sur son corps ou sur son nez. Pour qu'elles « lui accordent un bon sort», on dispose ă leur 
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intention de !'or. un gâteau (generalement des crepes. des beignets ou du sucre) et de reau. A 
noter que ces conceptions et ces rites se retrouvent dans toute la Grece. 

15 On croit que lagjirori! est un esprit qui se presente sous fonne d"oiseau. D'ordinairc. 
comrne Ie coucou, ii est relie au printemps. En general, ii n' est pas considere comrne de rnauvais 
presage. On raconte differentes histoires a son propos, par exemple que c'etait ă l'origine un 
berger - ou une bergere suivant Ies versions- qui perdit ses chevres ou ses vaches et avait peur de 
rentrer chez son maître. II pria Dieu de Ie metarnorphoser en oiseau. La gjirore est egalement 
appelee huhulistre ou huhulo-Jorga, par onomatopee, par reference a son cri. 

16 II y a aussi Ies Harpies qui sont considerees comme des esprits feminins du mal. On 
Ies imagine sous Ies traits de tres vieilles fernrnes, avec une dent unique cornrne dans Ies contes. 
Les Arvanites d' Attique distinguent la shtrigle (harpie) de la shtrige. Dans certains villages, on 
nomrne striga la fernrne malheureuse. malchanceuse et pauvre ou encore I' orpheline. On 
l'appelle egalement e zeze, c'est-â-dire la noire. 

1
; Dans la region montagneuse de rHelicon, Ies pasteurs transhwnants arvanites pensent 

que le« serpent de la maison » (gjarberi i shtepise) est de sexe mâle: « l'esprit de la maison », Ie 
« rnaître de maison ». Une conception qui est en relation avec l'organisation patriarcale de la 
famille et le systeme patrilineaire plus strict, eux-memes en relation directe avec l'elevage 
transhumant. Toutefois, dans certains villages de la plaine de Kopai's (par ex. Mazi), on croit que 
le « serpent de la maison » peut aussi etre femeile, puisqu'il accouche. Concemant le nom de 
Vitare dans Ies villages de I 'Helicon, on entend par ce nom la femme industrieuse et deluree. 
Autrement dit. la Vitore a un caractere totalement profane. Je me demande, sans pouvoir 
l'affinner avec certitude, si la-bas ce terme ne serait pas rattache, ă la faveur d'une etymologie 
fantaisiste au rnot sherbetore, du verbe sherbej = travailler (cf. Alexakis 1993). Dans Ies villages 
de Hostia et de Dobraina, dans la merne region, la femrne diligente et travailleuse est appelee 
vjastore, Iitteralement la rapide, par reference au substantif grec vjassyni: Ia precipitation 
(infonnation fournie par Eleni Kovani que je remercie). Dans ces populations et de maniere plus 
generale, !'ideal pour Ia femme est d'etre rapide dans toutes ses activites. 

18 Vitore se rencontre aussi en Albanie centrale sous l'appellation de balie (le boa). On 
dit: le« boa de la maison » (balie e shtepise) (Tirta 1980 : 69). Chez Ies Arvanites d'Attique, le 
serpent correspondant est le bular. II s'agit d'un gros serpent tres fort mais ino.lfensif, qui est 
aveugle, parce que sa mere l'aurait maudit. Serpent mâle, ii apparaît ă l'exterieur des rnaisons. 
principalement dans Ies jardins. 0n pretend qu'il n'y voit clair qu'une heure ou detLx le samedi et 
que, quand ii ouvre Ies yem, detLx oiseatLx apparaissent comme par miracle et qu'il Ies mange. II 
est tellement inoffensif que Ies enfants le prennent dans leur tablier (cf. Larnbertz 1922 : 10). Les 
tennes bolle et bular sont ă rapprocher de l'adjectif du grec ancien de meme sens «pe/or», 
litteralement etre prodigietLx, monstre (cf. « pelorios » en grec modeme et balaur en roumain). 
En Albanie du nord, on rencontre egalement Ies tennes tokesi et breve, le premier derivant du 
substantif toke (la terre). Dans la meme region « l'esprit de la maison » est encore appele ore, par 
ex. ora e shpise, autrement dit« l'Heure ou Nereîde de la maison » et peut revetir detLx fonnes: 
serpent et femrne (Tirtja 1980: 69). Les Albanais croient ă l'existence de plusieurs ora (esprits 
feminins protecteurs) rnais qui, contrairement atLx conceptions en vigueur chez Ies Grecs 
Arvanites, protegent en regie generale des individus ( comme c' est le cas dans I' Attique du nord 
est et en Beotie) ainsi que des groupes de parente : la familie (shtepi), la fatrie (vellazeni), le 
lignage (.fis) ou le clan (fare) (Sako 1967: 135-136; Zojzi 1987: 191-192). J'ai note que dans 
toute l' Albanie, Ies femmes sont souvent nommees Vitore, mais sans pouvoir dire s'il s'agit du 
prenom Victoria (Larnbertz 1922 : 39). 
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19 Un tel lien entre le foyer et le serpent se rencontre chez de nombreux peuples. dans la 
mesure ou le foyer est symboliquement considere comme rentree du Monde infernal (cf. Le,·i­
Strauss 1993 : -U ). Du reste. tout le S}·steme de I ·habitation an-anite dans Ies villages de plaine. 
qui est du reste le reflet du systeme cosmologique des habitants, suggere un lien serpent-foyer­
eau-terre-arbre. chaque maison possedant son âtre, son puits, et ses arbres dans la cour (cf. 
Alexakis 1993 : 572-576 et figure 1). Sur la relation entre le feu et la fee ou Larnie. cf. Stewart 
(1991 : 187, 280). Pour plus de details sur le foyer et les coutumes qui y sont liees dans le monde 
grec et notamment en Attique. cf. Ambelakia (1990, 1991). 

2
u Le tenne Ore est a rattacher au substantif grec ancien «Hora». Les Heures etaient Ies 

deesses du temps qu'il fait et du temps qui passe, et des saisons qui apportaient la production 
agricole. Etymologiquement. le mot est a rattacher ă l'allemand Jahr et l'anglosaxon year 
(=annee) (Pantazidou 1872 : cette entree). Ce qui nous conduit a penser qu'il s'agit d'une 
variante de l'antique «daimonos eniautou» (demon annuel) et du« bon demon» qui apportent la 
richesse et le bonl1eur, cf. Harrisson (1962: passim). Il s'agit de toute evidence de divinites proto­
helleniques primitives. 

:l Le terme fis qui signifie clan est analogue au terme fare. Ce mot, largement atteste 
dans le nord de l' Albanie, est tres rarement usite en Attique Et)mologiquement, il se rattache 
probablement au mot grec« physis )) (organe sexuel masculin). 

22 Le mot gjini a peut-etre une relation plus ancienne avec la racine indo-europeenne 
*kin, genos, fe1mne (cf. egalement l'albanais grua). ffautant qu'en albanais les consonnes net r 
sont interchangeables. 

23 Dans le systeme romain de parente egalement, le terme cognatus designait 
initialement le parent par cognatie. 

:
4 De meme, chez Ies peuples slaves des Balkans, le lait designe la ligne cognatique 

(Hammel 1968: 30). Mais il doit s'agir la d'une influence balkanique ancienne. 
2s Les Lamies, esprits ambivalents mais plus communement du mal, et plus rarement du 

bien, sont issues de la tradition grecque. On Ies rencontre egalement chez Ies Albanais d 'Albanie 
meridionale. Les Arvanites d' Attique Ies considerent comme des esprits de la montagne (comme 
l'ours) ou de l'eau (serpent d'eau). On dit am enfants pour leur faire peur: «dote haje Lamja » 
ou « ti re haje Lamja )) (=la Lamie va te manger, ou je vais appeler la Lamie pour qu'elle te 
mange). A Kriekouki, on croit que la Lamie vit dans un endroit bien precis (le lit d'un torrent) 
qui a r~ son nom d'un certain Kokkinis, d'ou l'appellation la « Lanlie de Kokkini »(Lamja 
Kokinit). On pense que si quelqu'un tire sur la La.mie, la balle ricoche et tue le porteur de l'anne. 

:
6 A Ano Liossia., ces visites s'effectuent le jour des saints Theodores et, avec Ies fruits 

secs, les femmes apportent aussi des galettes. 
17 A noter que Ies Bulgares croient eu.x aussi en l'existence d'esprits feminins revetant la 

fonne de serpents-femmes et qui protegent la maison. La nuit, ces esprits prennent l'apparence de 
,ieilles femmes vetues de blanc et le jour, de serpents (Politis 1904 B : 1078). Une infonnation 
qui exclut que Ies conceptions evoquees aient une origine illyrienne, etant donne qu'il n'y avait 
pas d'Illyriens dans la region de l'actuelle Bulgarie. Du reste, cette croyance arrive par l'est 
jusqu'ă la Mer Noire grecque (Asie Mineure). 

28 Citons la deesse Hestia, la deesse Athena ayant comrne attribut le python (oikouros 
ophis = le serpent qui garde la maison) et la chouette (coîncidence saisissante en Attique). Zeus 
Ktesien apparaissant sous la fonne d'un serpent;~1es deesses des serpents ă l'epoque prellistorique 
(Crete minoenne, Mycenes, etc.). On a pretendu que, dans la Grece antique, Ies divinites 
feminines ayant pour attribut des serpents protegeaient la maison ou le foyer des familles royales 
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(cf. les pal/adia sacres. ou statues de Pallas douees de pouvoirs magiques) (Nillson 1961 : 67-72 : 
Willets 1962 : 278). Dans le cas de la Grece minoenne. Ies organes feminins destines a nourrir 
Ies nouveam:-nes (Ies seins) sont par ailleurs privilegies. II s·agit donc de symboles qui 
proviennent d'une strate culturelle tres ancienne. jadis commune atLx peuples balkaniques et atLx 
tribus grecques (cf. egalement Kollias 1989: 100-103). 

:
9 La concurrence entre Ies dem, autorites, patemelle et matemelle. est illustree dans Ia 

ID)1hologie des Albanais par le motif caracteristique du conflit entre le mythique dragon 
(Drangua) et Kul<;eder ou le serpent d·eau (Lamie) (cf. Alexakis 1982-8..J.). J'ajouterai qu'en 
Albanie. en Grece, ainsi que dans Ies autres pays des Balkans, le nouveau-ne mâle est appele 
«dragon» (cf. Lambertz 1992: 11-15, 102-113; Oekonomidis 1962: 455-458; Alexakis 1982-
8..J. ). Cette relation entre le nom et Ia patrilinearite mais egalement la matrilinearite ou filiation 
par le lait (serpent-bebe-lait) est evidente. 

3° Ce qui e:-..-plique l'antithese quant a l'âge dans la description: jeune-femme âgee. En 
fait, c'est tout le systeme qui est antithetique: par ex. fe1mne/serpent: femme âgee/jeune femme: 
espace e:-..1erieur/espace interieur (maison); animal/homme; oiseau/animal vivant sur terre ou 
infernal. Nous sommes ici en presence de la mediation que j'ai mentionnee et qui s'observe en 
principe dans des societes presentant des systemes de parente bilaterale. 

31 La femme jouit tres tot d'une position elevee. du fait de la stratification sociale 
poussee, essentiellement de classe : ainsi. des femmes issues de couches sociales superieures se 
trouvaient dans une position superieure ă celles d'ho1mnes issus d'une classe inferieure, meme 
s'il s'agissait de parents. 
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SOCIAL CATEGORIES AND TRADING SPECIALISATION 
1N A BUCHAREST MARKETPLACE* 

Marin Constantin* 

From July 2000 to March 2001, I did fieldwork at the Progresul marketplace in 
Bucharest. My ethnographic goal was to understand the social categories involved in the 
local trade, as well as their commercial skills, given the Romanian today transition to the 
market economy. My inquiry was particularly imposed by the current "superlocal" approach 
of the "market economy" by Romanian economists or sociologists. I asked myself if the 
market phenomenon could be also described and explained at its lowest levei, and so what 
could do an anthropologist in the marketplace. 

Anthropological methods of research in the City. 

I gathered the field information while an ethnographic stage implying my weekly 
(and sometimes even daily) presence at the Progresul site. My methodological criterions 
were, on the one hand, taking on market specific statuses and roles (namely: buyer, grower, 
and seller), and, on the other hand, gathering and comparatively verifying local opinions, as 
much as possible (the Romanian and Gypsy traders' and growers' ones, as well as the 
patrons', the employers', and the customers' ones). 

I have examined first my own customer behaviour, for example by observing my 
personal habit to purchase vegetables, fruits, and flowers rather from Romanians than from 
the Gypsies. I have placed myself to the buyers' queues, and I offered as gift money to the 
Gypsy "Goat Christmas ritual". I have extended then my participant observation, as a grower 
and seller. Io this way, I carried wares from the county and I sold in the marketplace 125-kg 
of tomatoes and 203 kg of pears, thanks to my friendship and kinship ties. I served for a 
witness to appreciate one 's balance correctness, and I was taught how to cheat while 
weighing. I have been cheated (as a seller and a buyer) by Romanians and Gypsies, and Iran 
away (like a lot of other traders) with my wares for not to be fined by police (in spite of 
benefiting of a grower certificate). I have repeatedly found out I was "good of saftea", that is 
I was bringing the trade luck to my customers. At last, I have been inscribed for a market 
"tombola" (organised by a Gypsy woman seller during the Easter Week), but without gaining 
anything. 

For having done an objective picture on the commercial relationships in Progresul 
marketplace, I made use of statistics to different moments of my fieldwork, as regards to the 
number of the local sellers, growers, and buyers, as well as the volume of the sales / buying, 
and their place ( on stalls, or on the ground). I conceived that statistics on three variables: the 
number of the Romanians and the Gypsies selling on the stalls; the number of the transactions 
between Romanians, between Romanians and Gypsies, and between Gypsies; the number of 
the Romanians and the Gypsies selling on the ground or on improvised stalls. I have added 
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the statistica! results to the other ethnographic data, and I sought to verify the observations 
conceming the cultural behaviour with a social and demographic documentation. 

The Progresul marketplace world: sellers, growers, and buyers. 

Placed in a perirneter of ~ 1,500 m2
, the Progresul marketplace is the only 

commercial site in the Bucharest area of the highway Şoseaua Giurgiului. This market is 
daily attended by several hundred traders (referred to more than 650 stalls), while attracting a 
numerous clientele coming out the neighbouring residential Progresul quarter and the Rocar 
buses factory. It is especially the surrounding area of the Giurgiu rural district (southem 
Romania) that supplies the predominantly agricultural Progresul market. The wares also 
become from another Romanian regions (as the Transylvanian sheep cheese, or the 
Moldavian potatoes and wine ). 1n fact, one here trades a great diversity of items, such as 
clothes, cosmetics, electronics etc. However, the farming produces (vegetables, fruits, drinks 
etc.) represent according the seasons the main merchandise ofthe market. 

An important distinction is to be made between merchants and growers. lndeed, 
although many peasants do sell themselves their wares, not all the traders are growers too. 1n 
fact, an ad hoc work division leads to constituting a trading specialised category, with a 
central role in articulating the local commerce, given the lack of time or mercantile abilities 
of some growers. The distinction merchants - growers is officially marked by the possession, 
or the lack, of a grower certificate, delivered by the rural mayoralties; it is about nevertheless 
of a relative professional identity element (accessible to most of the professional merchants), 
as much more accurate is the presence on the market, a daily one in the case of the 
merchants, and only seasonal for the growers. 

There is in the marketplace an ethnic identification of the professional traders with 
the Gypsies 1

, while the growers and the customers are in the most cases of Romanian origin. 
At the levei of the stalls, one occurs sometimes an ethno-regional distribution of the traders 
(for example, the distinct - though side-by-side - emplacement of the Gypsy and Moldavian 
sellers of potatoes. The commercial specialisation of the Gypsies is obvious at the levei of the 
little shop owners, as well as in the case of the ( unofficial, informal) transactions between 
Gypsy merchants and Romanian growers (when arrived with commodities at the market). I 
point out that it is not about an exclusive superposition Gypsy merchant - Romanian growers, 
taking into account the option of many peasants to sell themselves their goods. The trading 
pre-eminence of the Gypsies is however veri.fi.ed also from other points of view, such as the 
merchant preciousness ofthe Gypsy children (since ages of 8 - 12 years). A similar aspect is 
the discriminating folklore of the market according to which "a te ţigăni" [to behave like a 
Gypsy] is "a te tocmi" [to negotiate], more precisely "to bear unfairly a transaction", while 
the attribute of "Romanian" is a quality marker (for example: "Romanian melons"), and the 
saying "a [te] înţelege româneşte" means in the market "to agree on a price" 2• 

The periodic statistics I made confirm the important position of the Gypsies in the 
market life, as well as the dynamic role of the Romanian - Gypsy transaction in carrying out 
the current trade. Here are the centralised data of these statistics (dated: July 10 and 20, 
September 15, November 28, 2000; February 4, and March 24, 2001): 

- On stall sellers: 1845 Romanians, 1949 Gypsies. 
- Transactions: 183 between Romanians; 237 between Romanians and Gypsies; 63 
between Gypsies. 
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- On the street (illegal) sellers: 367 Romanians, 294 Gypsies. 
1n this way, the folkloristic discrimination I have seized is only an explicit, namely 

moral, fonnulation of the commercial relationships between merchants, growers, and buyers. 
The implicit content of these relations indicates the competition specific to the market, that is 
the exchange phenomenon to which (by keeping own ethnic identity and economic 
specialisation) participate alike Romanians and Gypsies. 

Commercial practices and values between official role and ad hoc trade. 

The Progresul marketplace is a private one. Its administration has (with the aid of 
police and mayoralty) the role of market arbiter in the effort to control the local trade by 
hiring stalls and balances. 1n fact, controlling the selling space and correctness is sustaining 
the development of specialised traders and fighting against street sellers (usually, the peasant 
growers). Enlarging the market area by building a new sector of stalls in lieu of a park was 
not leading to cancel the street commerce: most of the merchants and the growers preferred 
to sell further on foot at the other extremity of the market, at moment full of illegal shops. 
The intervention of the mayoralty officials (in March 200 I) imposed the demolition of those 
shops, which bas not also meant the disappearance of street trade. As for the balances, they 
represent (in theory) the market-unifying standard in the conditions of the current thefts 
between Romanians, between Gypsies, and between Romanians and Gypsies. As a resuit, 
many Romanian customers verify the weight of the commodity they want to buy with their 
own balances, brought from home. 1n this way, the merchants, the growers, and the 
customers remain the mmket' s main actors; they may transgress the legal use of either stalls, 
or balances, as the local administration does not set up neither a wholesale framework for the 
growers, nor a system of employing officially the merchants. 

Being on the market is having a status legitimacy, that is a legitimacy constituted, 
negotiated, or contested in accordance with some values corresponding to each trading social 
category: the stalls (for the merchants), the comrnodities (for the growers), the money (for 
the customers). However, it is here to distinguish between the invested money (of the 
merchants and the growers) and the money the customers spend without any concrete 
investment. It is in this regard that I consider a (informal) local hierarchy in conformity with 
the commercial specialisation materialised in a form of investment and price control. Thus, 
the merchants hire the stalls and range (to maintain) the prices of the diverse wares (e.g. the 
vegetables), while the growers invest in agriculture and transport, along with the usual 
practice to sell illegally on the street (for not to pay the stall). As concems the customers, 
their habit is to purchase in only special days (in weekend, or in the salary day), with buying 
lists made at home, that what situate them out of a properly investment and under 
dependence of the ascending prices' trend 3

• Another distinction between the three market 
social categories operates at their symbolic behaviour levei: when the merchants and the 
growers are usually performing the "safety" ritual at the customers' address (to attract the 
day's selling luck), the clients lack a corresponding ritual-buying strategy. Such hierarchy of 
statuses, investments, and values, defines and perpetuates a negative perception not only of 
the merchants, designed as "bişniţari" (dishonest businessmen), but also of the growers, 
called pejoratively as "ţărani" (peasants), from the perspective of the other two categories. 

The same hierarchy is sustained by the mmket patterns of kinship and 
neighbourhood. When the familial co-operation is current in the case of the merchants and 
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the growers (as between husband - wife, father - son, mother - daughter, mother-in-law -
son-in-law, bothers- or sisters-in-law etc.), the customers buy rather individually (except for 
the married couples and the pensioners). The neighbouring relationships between merchants 
and growers denote instead an ambiguity explainable by the same mercantile competition: 
not few indeed are the cases when Romanian and Gypsy sellers are mutually sustaining each 
other when confronting customers coming from both the two ethnic groups. When occurring, 
inter-ethnic conflicts have similarly as protagonists the merchants and the growers, not the 
customers - although these obviously approve the ţărani, not the bişniţari.4 In sum, local 
alliances and rivalries have as a criterion the economic specialisation, not the ethnic identity. 
The entrepreneurial type of personality also proves this assertion, as regards the prestigious 
status of the "patron". Either Romanian, or Gypsy, the patrons are efiectively present on the 
market, for supporting in this way directly their interests. For example, a Romanian patron 
preferred one day to sell personally, close by his wife and bis sister, because of his lack of 
confidence in occasional sellers. At other times, a Gypsy patron of a fishery simply banished 
a Gypsy woman who was selling fish on the street, by denouncing her "incorrect" 
concurrence. 

Conclusions: the trading specialisation and the market social hierarchy. 

My ethnographic picture of the social categories and trading practices from an 
important marketplace in Bucharest focuses on the local hierarchy between merchants, 
growers, and customers. I showed that such a hierarchy is essentially defined by the 
difierences occurred at the levei of trading investments and price control. I concluded that 
the merchants and the growers (categories sometimes superposed, other times distinct) are 
involved into a real market competition, legitimated by hiring stalls, owning wares and 
investing money in wholesales or transport. The mercantile specialisation, an as well as local 
pattem of co-operation and personal involvement (kinship, neighbourhood, and 
entrepreneurship) thus marks this hierarchy 5

. As for the customers, they are the less 
specialised and organised, by not being able to intervene (given their budgetary limited 
possibilities, but also the lack of an investment strategy) on the prices' fluctuation 6

• At last, I 
pointed out that - despite the local identification of the professional merchants with the 
Gypsies and of the growers with the Romanians - the market co-operation or rivalry depend 
primary on the economic specialisation, not on the ethnic belonging. 

* The Research Support Scheme of the Open Society Support Foundation supported this work (grant 
No.: 283 / 2000). 

NOTES 

1 At the vemacular levei, the Gypsies from Progresul call sometimes themselves as "Roms", while the 
terrn "Ţigan", used currently by the Romanians, is a pejorative ethnic denominator. In anthropological 
literature, the notion of"Gypsy" is still in use (cf. Stewart 1992: 137-156; Lee Kaprow 1993: 30-35 
etc.). By writing "Gypsy" within this text, I have none depreciative intention to the Romani ethnic 
group. 
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2 As Eloise Hiebert Meneses points out as regards the Indian marketplace from Mayapur, the common 
commercial specialisation of the ethnic and marginal minorities corresponds to the specific market 
demand of competition and group differentiation. More precisely, such a specialisation "acts as a target 
for displaced bostility arising from trade" ( cf. Meneses 1987: 243). 
3 It lacks at this levei informal market strategies, as the credit relationships described by Clifford 
Geertz (1963: 36) for the Javanese bazaar from Modjokuto. 
4 It may discuss bere about somehow "market social spheres" (traders [merchants - growers, as a 
subsystem] - customers), where the marketplace position bas itself a mediating role similar to the 
work-and-beer one, within the "economic spberes" from Darfur (cf Barth 1967: 164). 
5 The mark of trading specialisation (as asserted by Bohannan and Dalton 1965: 360) is buying for 
resale, not selling for subsistence. 
6 By analysing the "reconceptualization of money in Romania", Katherine Verdery shows (1995) how 
- in comparison with the socialist economy's centralised system - the Romanians bad after 1989 to 
understand the capacity of money to multiply thanks other forms of gain (sucb as commerce, or the 
high-interest loans). 
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LE COSTUME ALBANAIS 
DANS LE CONTEXTE SUD-EST EUROPEEN 

Andromaqi Gjergji 

L' interet pour la culture populaire en Albanie a commence par des recueils de 
litterature orale et de traditions populaires. Cet interet etait traverse par un esprit 
patriotigue visant ă. eveiller la conscience nationale et rehausser la fierte du pays. Il se fait 
remarguer ă. travers toute l'activite des anciens collectionneurs des traditions populaires, 
mais ii met le plus en evidence au XIX-e siecle. Ainsi, on peut rappeler Ies paroles 
ardentes de nombreux representants de la Renaissance albanaise, appreciant Ies coutumes 
et le mode de vie du peuple. Un tableau vif de la societe montagnarde du temps, avec ses 
couleurs locales et ses attraits, se retrouve dans le roman Bardha e Temalit signe par 
Pashko Vasa. Ndoc Nihaj, d'autres aussi, feront la meme chose. 

Les voyageurs etrangers de cette meme epoque, ayant eu de nombreux contacts 
avec Ies peuples des Balkans, ont decrit eux aussi differents aspects de leur culture. 
Rappelons ici le large cadre ethnographigue de la realite balkanigue de la premiere moitie 
du XIX-e siecle gu'on trouve dans l'reuvre du fran~ais Ami Boue et intitulee La Turquie 
europeenne ; toute une serie de chapitres sont dedies a la culture materielle dont un 
chapitre consacre a l'habillement de ces peuples. Dans la deuxieme moitie du siecle, 
d'autres voyageurs et chercheurs (par exemple Spencer, Hahn, plus tard Nopcsa ou 
Haberlandt) ont publie des etudes precieuses concernant Ies costumes albanais, compares 
souvent a ceux des voisins. 

Apres la deuxieme guerre mondiale, dans presgue tous Ies pays de la peninsule on 
remargue une attention particuliere accordee a ce domaine de la recherche. Cette attention 
se concretise par la reouverture d'une serie de musees historigues ou ethnographigues ou 
on expose de riches collections de costumes populaires, fruits des recherches sur le 
terrain. Des institutions scientifigues sont constituees gui etudient, publient et organisent 
des musees concemant la culture populaire. On trouve donc a la disposition des 
chercheurs interesses par ce domaine un riche materiau scientifigue gui facilitent la 
presentation comparative balkanigue et meme sur le plan europeen. 

Dans cet expose j 'essaie de delimiter la place des costumes albanais par rapport a 
celui des autres peuples de la region. Dans ce but je commence par l' analyse breve des 
caracteristigues Ies plus importantes afin de mettre en lurniere Ies differences et Ies 
ressemblances. 11 s'agira de la matiere et Ies technigues appligues pour la confection des 
vetements depuis le XVIII-e siecle, et puis des types de costumes gu'on rencontre chez 
deux ou plusieurs peuples. Je presente par la suite des elements particuliers du costume 
ayant eu un large diffusions dans l'aire balkanigue en antiguite et au moyen age. Enfin, 
j 'indigue guelles sont mes conclusions. 

1) Jusgu'a la premiere guerre mondiale, Ies tissus de base en Europe du Sud-Est 
sont le resultat du travail domestigue ou artisanal, generalement en deux ou guatre lisses. 
Les tissus domestigues en lin, en laine, en, soie naturelle ou en coton, sont utilises pour la 
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confection des diverses pieces de l'habillement (chemises, cale~ons, tabliers, mouchoirs 
de tete, ceintures, gilets et ainsi de suite); en Albanie cotiere, depuis Shkodra et jusqu'ă. 
Vlora on tissait Ies plus belles du pays dont on se sert pour confectionner Ies vetements ; 
ă. Shkodra et ă. Tirana on tissait des toiles en soie d'une finesse rare dont on confectionnait 
des chemises pour homme ou pour femme, egalement pour Ies riches et Ies couches 
moyennes de la societe. D' excellents tissus en soie ou en coton etaient produits dans Ies 
principales villes de Kosova ; ii sont vendus par Ies tisseuses elles-memes dans Ies divers 
centres de commerce de la Macedoine, arrivant meme jusqu' ă. Salonique. 
Particulierement recherchees etaient Ies toiles en coton de Shkodra, surtout celles 
colorees en un rouge caracteristique, de meme que Ies ceintures multicolores destinees 
aux hommes. C'est ici qu'on produisait des galons en soie d'une tres bonne qualite dont 
on se servait pour couclre et omer divers elements du costume. 

Le shajak ou clrap grossier, tisse sur metier domestique ă. quatre lisses et presse 
ensuite par la technique populaire des derstila (moulin ă. foulon) connue par l'ensemble 
des populations balkaniques (dristella en grec, dârsteală en arownain, dârste en 
rownain). On utilise le clrap grossier pour Ies pantalons, Ies gilets, Ies xhamadane ainsi 
que pour d'autres vetements d'hiver lourds, avec ou sans capuchon ou simplement avec 
un large col quadrangulaire plie sur le dos, qui peut facilement devenir un capuchon. Tels 
sont les divers xhoka (veste sans manches pour homme ou femme, ou ă. mi- ou pleines 
manches jetees par derriere, munies d'un col horde de franges qu'on peut mettre sur la 
tete); la xhurdia (veste en clrap grossier noir, ă. manches courtes, au col carre, frange par­
derriere, avec pompons aux epaules); la herka (veste simple sans franges); la jlokata 
(manteau ă. poils) pour hommes. On peut ajouter d'autres vetements d'hiver comme la 
struka (châle), la guna (vetement lourd en laine de chevre, long jusqu'en dessous des 
genoux, sans manches, ă. capuchon, porte d'habitude par Ies bergers) etc. 

Les premiers vetements des hommes ou le clrap grossier est remplace par l'etoffe 
fine fabriquee dans Ies ateliers des manufactures diverses, sont Ies gilets et Ies xhamadane 
(vestes bordees de galons pour hommes et femmes) caracterisant Ies habillements festifs, 
plus tard Ies tirq (pantalons collants en laine) et Ies kall<;i (guetres) pour hommes et Ies 
differentes xhoka (longues vestes ou manteaux) pour femmes en certaines regions. 

La qualite du tissu depend surtout de la qualite de la laine utilisee, mais aussi de 
la qualite du foulage. Ainsi, avec le temps, dans Ies Balkans ont ete connus certains 
centres de production de I' etoffe de qualite. En Albanie on appreciait et ou recherchait 
I' etoffe en laine de Brashova, de Presheva et de Deva. En Macedoine on appreciait le 
clrap rouge de Gjakova avec lequel Ies couturiers de cette viile confectionnaient des gilets 
pour hommes. De meme Ies tirqs de Gjakova etaient apprecies jusqu'ă. Postribe, pres de 
Shkoclra. 

Le clrap grossier utilise en general en couleur naturelle selon la laine ; ii est donc 
blanc, noirâtre, noir, marron, gris-marron (la laine de chevre) et ce n'est qu'au dernier 
quart du XIX-e siecle qu'on commence a le teinclre en noir et moins souvent en rouge. 

Certaines regions de la peninsule ( comme Arta, Prevez.a, Ies ports de 
l'Adriatique) sont des centres d'ou l'on exporte du clrap grossier pour l'Europe 
occidentale, dont on se sert surtout en armee pour confectionner Ies capotes des marins. 
En Bulgarie, pres de la viile de Sliven, ii y avait quelques manufactures avec environ 350 
ouvriers et ou l'on produisait du clrap grossier pour l'armee turque depuis au moins 1834. 
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La meilleure occasion pour echanger Ies articles de I 'habillement sont sans doute 
Ies nombreuses foires locales. Dans la partie meridionale de tels centres sont Servica, 
Mavronoros, Monastir, Elbassan, d'autres aussi. Le consul autrichien Georg Hahn 
informe que l' Albanie, l'Epire et la Thessalie exportent au debut du XIX-e siecle ă. travers 
le port d'Arta de la laine en suint, de l'etoffe grossiere ou du drap grossier, de l'allaxha 
ou du tissu en soie et en coton, du tissu en lin arrive partiellement de I' Albanie comme 
aussi des ateliers d' Arta et de Ioannina ou des regions interieures. Elles importaient des 
coiffes en taine ou en coton aussi bien de la France que de l'Italie, du galon et du 
passement, bien qu'il y ait eu ă. loannina aussi des ateliers pour realiser ces produits; 
presque toute l' etoffe etait importee des villes italiennes Como et Vicenza, ainsi que de 
l' Allemagne, peut-etre parce qu 'elle etait moins chere que celle anglaise. Les soies etaient 
importees de Lyon et d'Italie. G. Vaudoncourt nous apprend en 1816 que la viile d'Arta 
avait ete jadis le principal emporium du commerce avec l 'Albanie. J. C. Hobhouse 
temoigne en 1813 qu' « il arrive encore de Trieste, de Livomo et de Geneve des coiffes » 
et que le fii d'or ă. broder Ies vetements vient de Wien en Albanie, tandis que l'etoffe 
produite en France et en Allemagne est importee ă. travers Leipzig. Selon lui, cette etoffe 
est le principal article d'importation tout comme Ies longs manteaux et Ies fourrures pour 
Ies habillements d'hiver, dont tous Ies riches musulrnans et chretiens sont fournis, et ceci 
non seulement en Albanie mais dans presque toute la Roumelie et en Moree. 

Ceci dit, on comprend facilement qu' au debut du XIX-e siecle Ies zones ou le 
costume etait rea.lise tout ă. fait dans le cadre de l' economie domestique etaient bien rares. 
Deja de nombreux produits ont laisse la place ă. la production artisanale, laquelle avait 
franchi Ies frontieres regionales etant mise en vente dans de nombreux centres 
balkaniques surtout ă. l'occasion des foires. D'autre part, il ne faut pas oublier que 
beaucoup de produits du pays sont exportes ă. l 'exterieur des regions balkaniques et que 
beaucoup de produits manufactures europeens penetrent en Albanie et dans Ies autres 
pays de l'Europe du sud-est pour l'habillement des couches riches et pour leurs costumes 
festifs. 

2) A premiere vue, Ies habits populaires de l'Europe di.I Sud-Est donnent 
l'impression d'une mosaique multicolore, qui manifeste une variete intarissable, si bien 
en ce qui concerne Ies couleurs que Ies formes. En realite la situation ne se presente pas 
ainsi. Si on veut obtenir une classification malgre cette variete on doit observer la 
structure du costume, qui constitue l'indice le plus stable et important. 0n constate alors 
que Ies vetements de cette zone ne constituent pas une masse amorphe car ils peuvent etre 
groupes dans certains types de structure. En faisant le contour de ces types et en Ies 
definissant le mieux possible, on identifie plus facilement quels sont Ies plus repandus et 
Ies plus caracteristiques pour une zone ou pour un peuple et quel sont leurs liens 
eventuels avec Ies anciennes divisions des Balkans. Pour obtenir une pareille 
classification, des efforts fructueux ont ete poursuivis par divers auteurs, parfois au 
niveau national, parfois au niveau local. Les deux classifications ne s'opposent pas entre 
elles ; je prends en compte Ies deux pour l' analyse du costume populaire albanais et la 
comparaison avec celui d'autres peuples. 

a) En Albanie, le type le plus repandu d'habillement pour femmes est sans doute 
celui ă. longue chemise et ă. tablier complete par une tunique en taine pour la saison 
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fraîche ou froide. Ses variantes representent Ies etapes d'evolution de ce type; on le 
rencontre presque partout en Albanie, du sud jusqu'aux bords du fleuve Drin (Drini i 
Bardhe â. Kosova) ou il s'interrompt pour reprendre au nord, au-delă. des zones de la 
xhubleta, dans la partie du Montenegro et plus loin. On le rencontre aussi dans beaucoup 
d'autres zones, comme en Grece par exemple (plus frequemment dans la partie 
continentale que dans celle des îles), dans Ies districts de Florina, Makri-Gefyra, chez Ies 
paysans d' Attique, chez tous Ies Albanais d' Attique et de Peloponnese etc. En 
Macedoine, ce type d'habillement pour femmes est connu dans la plus grande partie du 
pays. Ici la chemise longue et le tablier respectif sont accompagnes du manteau en drap 
grossier, ici blanc et ailleurs noir ou bleu fonce. Les manteaux en bure noire sont presque 
des vestes longues et, dans cet aspect elles ressemblent â. celles de certaines regions de 
l'est de l'Albanie centrale, mais elles se distinguent bien concemant leurs omements. En 
Bulgarie on trouve un costume proche de celui-ci; ii s'agit du costume ă. sukman en bure 
noire ou bleu fonce, sans manches ou â. manches jusqu'aux coudes; selon Maria Veleva ii 
est porte en Torace du sud-est. On y trouve aussi le costume â. saje (manteau), long 
jusqu'au genoux, avec de manches longues ou courtes, ouvert par-devant et qu'on porte 
surtout en Bulgarie Meridionale, dans la vallee de la Marica (region de Pirin). En Serbie, 
ce costume â. longue chemise, â. tablier (prega~) et au manteau (zubun) en bure est tres 
connu; ii en est de meme en Bosnie-Herzegovine et au Montenegro. En Roumanie ce 
type a eu, semble-t-il, une diffusion plus restreinte que dans Ies autres pays; pourtant on 
peut citer comme exemple le costume de Bihor en Transylvanie. 

A ce costume feminin correspond un costume similaire masculin, compose d'une 
longue chemise qui descend jusqu'aux genoux, une longue ceinture en taine et un cibun 
(manteau en bure, long jusqu'aux genoux), ouvert par-devant, celui pour hommes â. mi­
manches ouvertes, et celui pour femmes sans manches) ou un do/lame (capote) en drap 
grossier blanc, noir ou bleu fonce. Ce costume pour hommes etait plus repandu partout 
dans Ies Balkans que le costume respectifpour femmes. 

b) Bien que difficile ă. expliquer, ii est interessant de COilD.3.1.tre l'etendue 
geographique du costume a deux tabliers mis par-dessus la chemise, l'un par-devant, 
I' autre par-derriere, type que je classe â. part, celui ă. jupe ouverte qui etait porte en 
parallele dans certaines zones. 

En Albanie, le costume a chemise longue et deux tabliers constitue une forme 
ancienne de se vetir. On la rencontrait surtout sur la rive droite du Drin, â. commencer pas 
la region de Shkodra, dans certains villages de la Postriba; elle continuait dans Ies 
villages de la zone ă. xhubleta (vetement de l'(Albanie septentrionale - â. Pulti) et plus loin 
ă. Hasi et â. Malesi e Gjakoves ; plus loin, il est connu â. Rrafshii i Dukagjinit ou ii servait 
â. la fois comme vetement d'ete des zones qui en hiver portent la xhubleta. En Albanie 
meridionale, ă. Vlora, â. Gjirokastra et â. Saranda on a trouve des traces de ce type, mais ii 
a ete abandonne depuis la fin du XIX-e siecle. On sait que meme Ies Albanais de Grece 
(en Moree, au Corinthe) ont porte ce type de costume, au moins jusqu'aux annees '70 du 
siecle dernier. 

A I' exterieur des regions albanaises, le costume a deux tabliers se rencontre dans 
une zone large, a commencer par la frontiere nord-est de Kosova, comprenant la Serbie et 
une partie de la Croatie, en dessous de la riviere de Sava, atlant vers l'Est en Shumadi. 
(Selon Ami Boue « a Nis et a Ohrid, tout comme en Serbie, Ies paysannes portent le 
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costume a deux tabliers a franges, opregatchi ».) En Bulgarie, ce type d'habillement est 
utilise dans toute la partie nord-est du pays, dans Ies arrondissements de Belogradchik et 
de Vidin. Selon Maria Veleva « ce costume etait utilise en Bulgarie et, jusqu 'a la fin du 
XIX-e siecle, il etait l'unique costume des femmes paysannes dans Ies plaines cotoyant le 
Danube; ii formait d'ailleurs quelques oasis mente en d'autres partie de la Bulgarie du 
nord-est», comme on vient de le mentionner plus haut. En Roumanie aussi ce type a une 
Iarge etendue, surtout dans la partie centrale et meridionale de la Transylvanie, en Petite 
Valachie (Oltenia), dans quelques parties de Ia region de Bucarest et au Banat. 

Ce type aussi presente de nombreuses variantes de la forme et des dimensions des 
tabliers, Ies differences entre le tablier mis devant et celui mis derriere, leur decoration, 
mais ce qui a de I' importance c' est sans doute le type de chemise qui accompagne Ies 
tabliers. 

Les tabliers presentent en Albanie des variantes plus nombreuses qu'en d'autres 
regions. Les tabliers ont generalement la forme d'un rectangle, ou Ies cotes Ies plus longs 
sont places le long du corps, donc de la taille vers le bas. 11 y a aussi des variantes ou ils 
sont mis en largeur, comme c'est le cas pour la region de Malesi et a Gjakoves. J'ajoute 
qu'ils peuvent avoir aussi la forme d'un trapeze ou le tablier de devant est beaucoup plus 
grand que celui de derriere. Dans le village de Pedhana de Malesi e Lezhes Rrok Zoizi a 
remarque une variante ou le tablier devant a une grandeur normale, et celui de derriere est 
petit et entoure sur trois cotes par des longues franges. Cette variante se rapproche de 
celle des femmes du Banat en Roumanie; elle est sortie d'usage apres la deuxieme guerre 
mondiale rnais, element d'origine tres ancienne, ii prend une importance particuliere. La 
phase la plus evoluee est celle ou le tablier s'accroît en largeur et prend des plis legers a 
la ceinture ou aux hanches. 

Les tabliers representent une des pieces du costume le plus richement decorees 
dans Ies Balkans. Dans bon nombre de cas leur omement se faisait durant le tissage sur 
metier, utilisant differen,tes techniques de travail ; en d'autres cas il etait fait apres le 
tissage, par des broderies avec des fils de couleur variee ou par application sur eux de 
petits objets, lies a des croyances anciennes. Partout ou etait utilise ce costume, Ies 
tabliers sont mis sur une chemise longue en toile domestique de lin, coton et mente en 
laine, taillees comme les chemises du type dace ou comme la dalrnatique illyrienne. 

c) Le costume a jupe ouverte a comme element distinctif une jupe ouverte, 
appuyee sur la taille, d'habitude sur la chemise et accompagne par un tablier mis devant. 
En Albanie ii existe une variante simple qu' on peut interpreter meme comme une phase 
de transition du costume a deux tabliers vers celui a jupe ouverte et tablier devant. C' est 
I 'habillement quotidien de travail pour Ies femmes et Ies filles de Zadrima, ou Ies deux 
pieces (appelees faqore) ont la mente forme, avec peu de plis sur Ies hanches; le tablier 
sis derriere est entierement noir, tandis que celui de devant a des rayures de couleurs 
differentes. Dans trois ou quatre villages de la Zadrima ii y avait une variante en toile 
blanche en lin d'abord, en coton ulterieurement, avec des plis frequents sur Ies hanches, 
qui enveloppait presque tout le corps et qui etait complete par un tablier en coton mis 
devant. Plus riches et plus interessantes sont Ies variantes ou la jupe ouverte est en fin 
tissu de laine, serre par des plus frequents autour de la taille, de couleur blanche ou noire 
a Zadrima; de couleur rouge, verte ou violette dans Ies regions de Puica et de Tropoja. La 
jupe ouverte la plus omee et la plus luxueuse est celle de la zone de Kabashi 
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(arrond.issement de Puka), diffusee au cours du siecle a Malesi et Gjakoves aussi ; elle 
remplace peu a peu le costume a deux tabliers. Le phenomene est observe aussi en 
d'autres zones de l'est ou on portait le costume a deux tabliers. 

Le costume a jupe ouverte est porte en Albanie dans une zone etroite, longeant le 
Drin, zone qui commence a Zadrima et va en s 'elargissant vers le nord-est, en des 
variantes qui presentent des caracteristiques distinctes l'une de l'autre. Deux d'entre elle, 
celle de Kallmet et celle de Gjinaj, ne sont pas encore trouvees, semble-t-il, en aucun 
autre pays de l'Europe du sud-est. Les variantes en tissu leger en laine et a plis frequents 
(tel celui de Kabashi) presentent des sirnilitudes claires avec Ies jupes ouvertes portees en 
Bulgarie Nord-occidentale, en Serbie et surtout avec ceux de la Petite Valachie, en 
Roumanie, mais dans ces contrees elles sont accompagnees d'habitude par une chemise 
de type dace (le col a des plis). Nous n'avons pas d'infonnations sur la Grece et la 
Macedoine. 

Je suis enclin a croire que meme le costume a.fote doit etre compris dans ce type, 
car la fote aussi n'est rien d'autre qu'une jupe ouverte du corps, de la taille vers le bas, 
qui a simplement la forme d'un rectangle, sans aucune confection. Ce costume caracterise 
la Moldavie, mais ii est connu aussi en Grande Valachie (Muntenia), dans la zone des 
Carpates orientales jusqu'a la riviere de l'Argeş; ii penetre un peu dans la zone de Bran, 
en Transylvanie meridionale. En Bulgarie comme en Roumanie, le costume a jupe 
ouverte est largement connu, et presente de nombreuses decorations en fils metalliques 
brillants, en perles, en dentelles, etc. 

d) Dans Ies Balkans ii y a aussi d'autres formes d'habillement pour femme qui, 
bien qu 'ayant actuellement une large etendue inter balkanique, presentent un interet 
particulier pour completer le cadre des costumes de la peninsule. 

Sans doute, l'un des costumes Ies plus interessants des Balkans, bien que d'usage 
limite deja, est le costume a xhubleta. La xhubleta est un cas unique dans Ies Balkans et 
en Europe par sa forme et sa structure, mais par le systeme decoratif egalement. Elle a 
attire depuis longtemps I' attention des chercheurs par ses particularites peu communes a 
I' aire balkanique. Arthur Haberlandt le considere comme faisant partie de l'habillement 
des anciens lliyriens, mais Nopcsa le rapproche d'une figurine neolithique trouvee a 
Klicevac (Yougoslavie) et fait remonter encore plus loin son origine. Sans doute, la 
xhubleta a une origine archaique; c'est une rare survivance d'une civilisation 
prehistorique, qui a laisse des traces meme ailleurs sur Ies cotes de la Mediterranee. Dans 
Ies temps modemes, cette piece du costume s'est conservee en Europe du Sud-Est 
seulement dans Ies regions albanaises. 

La xhubleta est une jupe ayant plus ou moins la forme d'une cloche composee de 
bandes etroites en zhgun (bure), altemees de lignes denses de galon, tout dispose 
horizontalement par rapport au corps. Cette jupe couvre le corps depuis la traille et 
jusqu 'aux mollets ; elle est maintenue pendante au corps avec deux bandes larges en drap 
grossier. La xhubleta exige une grande maîtrise lors de sa confection, pour prendre la 
largeur et l'ondulation requises. Sa decoration est originale, surtout par le caractere des 
motifs decoratifs. Elle est accompagnee par une chemise courte qui couvre la partie 
superieure du corps; par-dessus la chemise on met le krahol (gilet) ou le xhoke (veste). 
Un tablier est place par devant et la ceinture est decoree dans le meme style que la 
xhubleta elle-meme. 
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On connaît deux types de xhubleta, l'un large et l'autre etroit; ils ont evolue pour 
un certain temps chacun dans sa propre direction, mais Ies deux types demeurent 
egalement interessants. Au XX-e siecle la xhubleta est devenue un costume pauvre en 
couleurs. Pour Ies jeunes filles celibataires la xhubleta est presque entierement blanche, 
avec peu de rubans noirs, tandis que Ies xhubletas des femmes mariees sont de couleur 
surtout noire, melee avec quelque rubans blancs. Dans le costume de mariage intervient Ie 
rouge-fonce, Ie violet et jadis intervenait meme l'orange. Si on recule dans le temps, Ie 
cadre du coloris change; ainsi, dans un temoignage date de 1754 on affirme que « ni le 
paon, ni I' arc-en-ciel n' ont autant de couleurs que Ies femmes de Kelmendi dans Ieurs 
xhubletas. 

e) Le costume masculin n' est pas aussi varie que celui feminin. 0n remarque 
aussi que Ies costumes qui seront mentionnes se succedent dans certains cas, ou ils ont 
coexiste pour un temps relativement court. D 'habitude, Ies costumes masculins ne 
presentent pas autant de variantes locales que Ies feminins, d'autant plus qu'une bonne 
partie de leurs composantes sont le resultat d'un travail artisanal, donc d'une presentation 
plus ou moins unifiee. 

Un costume masculin di:ffuse dans une bonne partie de I' Albanie jusqu 'a Ia 
proclamation de l'independance (1912) est celui avec une large chemise de toile avec la 
culotte longue en dessous, et dessus le cibun ou do/lame (manteau en bure) en Iaine brute, 
blanc ou bleu fonce, serre a Ia taille avec une large ceinture en Iaine. Au-dessus du cibun 
on met la mengore (veste) aux manches ouvertes qui pendent par derriere. Celle-ci 
correspond au costume des femmes qu 'on vient de decrire. 

Au debut du XX-e siecle. dans I' Albanie du sud-ouest ce costume a ete remplace 
petit a petit par le costume en poture ( espece de culottes en faine brute quelque peu larges 
et longs jusqu'aux genoux). En Albanie du sud-est ii est sorti d'usage, remplace par un 
vetement de type citadin, tandis qu 'en Albanie du nord-est il est remplace des Ie milieu 
du XIX-e siecle par le costume a tirq (pantalons collants blancs en faine brute, cousu avec 
du galon noir). Ce costume s'est vite impose dans une bonne partite du pays, surtout vers 
Ie sud (jusqu' a Pogradec) et vers I' ouest, jusqu 'a Shkodra et ses alentours, en habillant 
egalement pour une periode transitoire le dollame par-dessus Ie tirq. 

En tout cas, le costume le plus representatif des Albanais, au nord comme au sud 
du pays et surtout comme habillement festif, a ete sans doute Ie costume a fustanelle 
(fustanelle ou jupe plissee). Ce costume a ete l'habillement Ie plus typique des Albanais 
pendant 7-8 siecles de suite (son nom est mentionne explicitement dans des documents, 
au moins depuis 1335), mais son origine remonte dans le temps, comme il est temoigne 
par des decouvertes archeologiques claires (telles la figurine de Maribor du V-e siecle 
avant J. Chr. en Slovenie, une pierre tombale du 111-e ou IV-e siecles de notre ere, trouvee 
a Smokthina de Vlora, Ia terre cuite de Durres du IV-e siecle de notre ere etc.). De 
nombreux temoignages documentaires montrent que, presque jusqu'a la fin du XIX-e 
siecle, le costume a fustanelle etait considere costume d'apparat dans toute l'Albanie, a 
commencer par Ia fustanelle des riches de Shkodra et recouvrant toute I' aire albanaise 
vers le nord-est, il arrivait jusqu 'a Novi Paz.ar d 'ou ii descend vers le sud, dans Ies regions 
albanaises de la Macedoine, porte parallelement avec d'autres costumes. La fustanelle est 
en usage meme chez Ies Albanais de Ia Grece ou Ies Arberesh de l'Italie. De nombreux 
voyageurs etrangers ayant parcouru Ies Balkans aux XIX-e et XX-e siecles affirment que 
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cet costwne est porte par certa.ins des plus elegants gardes du corps des cours princiere de 
Moldavie (ă. laşi) et de la Valachie (ă. Bucarest). Comme l'habillement typique des 
stratiotes albanais pendant les XIV-XVII-emes siecles, ce costume a ete connu en divers 
pays de l'Europe occidentale. Beaucoup de voyageurs etrangers remarquent qu'avec ces 
vetements « de la mode albanaise » sont habillees les gardes de nombreuses cours 
feodales de l'epoque, les suites accompagnant les consul ou autres personnalites. 

C'est le cas ici d'ajouter qu'en Grece le costwne ă. fustanelle est ă. la mode dans 
Ies hautes couches de la societe grecque particulierement ă. l' epoque du regne du roi 
Othon et de la princesse Amelie. Apparemment le roi aimait ce costume qu'il portait lui­
aussi. Au musee de Benaki, ă. Athenes, on a garde deux costumes luxueux ă. fustanelle, 
appartenant ă. !'adjutant et ambassadeur G. Mavrocordato et l'autre au general Valtinos, 
tous Ies deux contemporains d'Othon. 

Je cite encore un costwne simple, ancien comme type, celui ă. brekesha (sorte de 
braies) porte surtout en Albanie centrale et dans Ies plaines cotieres de Shkubini ă. Drini. 
Ce costume est reste en usage, tout en se limitant, meme apres la liberation du pays en 
1944. Les brekesha sont une sorte de braies recouvrant le corps de la taille aux chevilles. 
Leur coupe est simple, la meme que celle des cale~ns traditionnels. Dans un document 
de 1350, une paire de brekesha (braga) et une paire de linge (interul/a) sont mentionnees 
comme habillement du cordonnier Pjeter de Shkodra. Leur origine est bien plus ancienne, 
car l'archeologie nous permet de Ies connaître comme un element d'habillement meme 
pour Ies Gaulois de la periode antique. Les brekesha sont confectionnees avec du lin ou 
du tissu en lin et laine finement filees pour l'habillement d'ete, et avec du tissu epais en 
taine pour celui d'hiver, de couleur marron ou noire. Elles ont un usage long dans le 
temps bien que limite dans l' espace ; ii ne faut pas Ies confondre avec Ies shallvare 
(pantalons bouffants) de mode turque qui ont une autre coupe, meme s 'ii est designe du 
memenom. 

3) A part Ies ressemblances concernant la matiere et la structure d'ensemble des 
costumes populaires, celles de leurs composantes et leur diffusion parmi les populations 
de la region, on se pose tout naturellement la question suivante: quelle est leur âge? Les 
ressemblances de meme que I' origine doivent etre classees dans le temps ce qui n' est pas 
facile. J' essaye dans Ies pages qui suivent ă. etablir une chronologie, en mettant de cote Ies 
couches les plus recentes et en remontant dans le temps. 

a) On peut rappeler que ce sont Ies zones cotieres d'abord, celles situees ă. 

proximite des ports et par consequent Ies plus frequentees par Ies navires, qui ont 
abandonne Ies premieres leurs costumes traditionnels, portes durant Ies 3-4 derniers 
siecles. Bon nombre de ces zones ont connu un developpement intensif du commerce et 
des mouvements migratoires en quete de travail. Ces contacts insistants avec le marche 
exterieur ont donne ă. l'habillement des populations un aspect plus raffine grâce ă. 
l'utilisation frequente de tissus fabriques; ils ont aussi influence leur mode de vie. 0n 
peut par exemple citer Ies habillements des femmes de la cote dalmate Ies costumes des 
femmes et des hommes catholiques de Shkodra (avec de fortes influences de Tunis et de 
Tripoli, avec lesquelles ils avaient des relations commerciales), ensuite la cote ionienne 
atlant depuis Corfou vers le sud (nous pensons ă. l'influence de l'habillement des femmes 
de Corfou sur les femmes de Narta), plus loin toute la cote egeenne de la Grece pour 
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continuer vers Ies cotes de la Mer Noire. Parfois Ies influences sont indirectes : par 
exemple, on sait que le costume des femmes dans certaines zones des arrondissements de 
Saranda et de Gjirokastra au cour des dernieres decennies du XIX-e siecle est venu 
comme une in:fluence de mode des Cyclades en Grece, ou Ies tailleurs albanais allaient 
pour « apprendre le metier ». 0n sait bien que meme dans la partie la plus meridionale de 
la Grece (au Peloponnese et dans Ies îles), surtout apres l'independance, ii y a eu « une 
europeanisation precoce, une augmentation de la vague d'emigration et une disparition 
rapide des vieux costumes locaux » (A. Delivorrias). 

b) En reculant dans le temps on peut se rappeler que lorsque I' empire byzantin a 
disparu en 1453 en cedant la place a la suprematie ottomane dans Ies Balkans, la tradition 
byzantine n'a pas disparu, ceci surtout dans ses zones peripheriques. Elle poursuit son 
developpement et son enrichissement en elements culturels venus aussi bien de l'Europe 
que des pays islamiques, ce qui se voit aisement dans Ies vetements des nobles de 
l'epoque. Ceci est bien mis en evidence par Ies dessins de N. de Nicolai (1576). Au cours 
des demiers siecles de Byzance et pendant la longue occupation ottomane, lorsque Ies 
peuples de la region etaient plus ou moins englobes dans une meme sphere d'in:fluence 
culturelle, ii a ete remarque une influence de rapprochement et, dans une certaine mesure, 
de nivellement dans la mode vestimentaire, surtout parmi Ies couches riches. 

En Albanie, l'influence culturelle byzantine et post-byzantine dans l'habillement 
a ete plus evidente dans la partie meridionale. On peut ainsi citer par exemple Ies 
preferences pour Ies couleurs dites « royales », tel le violet, le vert, le rouge, ou pour Ies 
decorations chargees par des broderies aux fils en or, en argent et par la soie couleur 
jaune imitant l 'or qu 'on trouve en abondance dans Ies vetements albanais meme au 
XVIII-e et au XIX-e siecle. 0n peut mentionner aussi Ies manches ouvertes et pendantes 
derriere Ies xhamadane et des manteaux du costume masculin, que le dramaturge anglais 
du XVI-e siecle, E. Spencer, a qualifie de « mode albanaise ». La meme provenance ont 
Ies manches qui finissent par de longs pans prolonges au-dela de la main, presents dans 
certains costumes de I' Albanie meridionale. Un caractere byzantin evident est preserve 
aussi par bon nombre des vetements de Berari, executes par Ies maîtres brodeurs de ce 
centre florissants durant la periode byzantine. 

A l'influence byzantine est venue s'ajouter celle orientale-islamique. Tout s'est 
amalgame dans Ies Balkans conferant a la region un aspect culturel propre qu' elle 
preserve encore dans une certaine mesure. L'influence orientale en Albanie s'est 
manifestee d'abord parmi Ies couches islamisees et l'aristocratie des villes, comme cela 
s'est passe d'ailleurs aussi en d'autres villes balkaniques. Ainsi, aux XVII-e et XVIIl-e 
siecles ii y a un veritable afllux de xhybe (manteau sans manches) en tissu lourdement 
brode en or, avec des motifs orientaux d'une rare finesse. De tels xhybe sont gardes 
encore presque partout dans Ies musees ethnographiques de la peninsule. L'influence 
turque orientale ne doit pas etre traitee en bloc, car elle a penetre par couches et vagues 
successives dans Ies habillements de la campagne, sous l'influence des regions de la 
Turquie eµropeenne et de I' Anatolie. Un exemple est le costume du village de 
Gura~~. ou le costume des femmes de Hasi dans certaines de leurs composantes. 

Au cours du XIX-e siecle, lorsque Ies peuples des Balkans luttaient pour proteger 
leurs traditions nationales, on a remarque une limitation generale des influences en faveur 
des influences europeennes. 
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c) En recherchant Ies traces du passe dans Ies costumes populaires, on peut se 
poser la question de leur anciennete. Y a-t-il par exemple des survivances venues de 
I' antiquite ? 

Le costume classique greco-romain n 'est pas un habillement coupe et cousu 
suivant la mesure du corps, car il s'agit d'un morceau de tissu epais ou leger, selon Ies 
saisons, sur des mesures plus ou moins standard, qui enveloppe le corps de ~n 
differente et qui est fixe aux epaules a l'aide de fibules. Rappelons que depuis l'antiquite 
on connaît Ies tissus en taine, en lin, en coton, en soie ; on pratiquait le pressage de la 
laine par lavage pour faire des chapeaux ; on connaissait le foulage des tissus en laine 
pour Ies rendre plus moelleux et duvetes uniformement. Les tissus destines aux vetements 
sont d'habitude unicolores avec des lisieres sur Ies deux cotes. Ces lisieres, qui peuvent 
etre plus larges ou plus etroites (clavus /atus, clavus angustus), deviennent a la longue un 
element decoratif important, a tel point qu 'on Ies trouve sur Ies vetements imperiaux. 
L'utilisation des lisieres en tant que decor demeure vivante durant des siecles dans Ies 
tissus traditionnels des Balkans Occidentaux, dans Ies textiles albanais un peu plus que 
dans Ies autres. Un intermediaire temporel solide entre eux est sans doute l'habillement 
illyrien appele dalmatica et qui, au cours des premiers siecles apres J. Chr. etait largement 
connu a Rome. Elle est faite de tissus ayant des lisieres uniformes ou de differentes 
couleurs visibles sur Ies bords 

Le costume antique greco-romain utilise depuis longtemps des elements 
appartenant a l 'habillement des anciens Macedoniens, tels la hlamida et la causia, en 
devenant meme partie integrante; cette opinion n'est pas acceptee par tous Ies auteurs. 
Plus tard, surtout au temps de l'Empire, l'habillement classique accepte des elements pris 
aux vetements de la Gaule, tels Ies moufles longs (braccae), le caraco (caracolla) et peut­
etre aussi le birhus. De l'habillement des tribus illyriennes, a part la dalmatica, le 
capuchon des Bardes (bardocucu//us) on a pris peut-etre la /aceme. Tous ces elements 
ont laisse leurs traces dans Ies costumes populaires balkaniques comme le prouvent Ies 
recherches archeologiques. I. Gremosik de Sarajevo s'est interesse a leur presence dans 
des monuments antiques. 

Je termine cette breve incursion dans le passe lointain des costumes populaires en 
citant certaines donnees foumies par Ies fouilles archeologiques et nous informant sur des 
vetements prehistoriques. Ainsi, ii y a la statuette en terre cuite trouvee a Klicevac en 
Bosnie et qui appartient au second millenaire avant J. Chr. Elle presente un habillement 
semblable a la xhubleta albanaise. Sur la meme statuette on distingue un petit tablier 
horde de franges qui presente des sirnilitudes evidentes avec la rrethoca, petit tablier du 
costume passe des Mirdita. Sur la partie arriere de la statuette on remarque la ceinture 
avec des glands places derriere, connues aussi dans la Mirdita. Sur quelques fragments 
des statuettes trouvees a Maliqi on distingue des faisceaux de lignes denses a la taille et 
qui probablement dessinent une sorte de ceinture archaique, composee d'un faisceau de 
cordon en fils de taine, connue actuellement dans une petite zone de I' arrondissement de 
Kruja. De telles ceintures sont faites avec un faisceau de ficelles de 4 a 5 metres, fixees 
d'un cote seulement. Dans Ies temps anciens il est certain que ceci pouvait etre fait en 
n'importe quel fii vegetal. Semblables a ces ceintures sont celles utilisees par Ies femmes 
de Bihac en Bosnie du Nord-Ouest. Dans Ies fouilles archeologiques de la culture 
illyrienne il y aussi des temoignages d'utilisation de larges ceintures omees dans leur 
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partie anterieure de plaques metalliques diverses et de boutons, qui rappellent Ies 
ceintures portees jadis par Ies femmes de Cermenike. Telle est par exemple une ceinture 
de Prozori, en Dalmatie. Les chaînes pendantes a la ceinture trouvees dans Ies tumulus de 
Mati, sont identiques aux chaînes attachees a la ceinture que Ies femmes de Malesia et 
Madhe (Shkodra) portaient jusqu'au debut du XX-e siecle, de meme Ies triples anneaux 
ou elles etaient fixees. Des chaînes pareilles sont portees egalement par Ies femmes du 
Pays des Pădureni (region de Hunedoara, en Roumanie). 

II y a des temoignages prehistoriques non seulement sur Ies costumes a xhubleta 
mais aussi sur le costume des femmes a deux tabliers. Il proviennent egalement des 
fouilles de Vinca et de celles de Cârna en Roumanie. 

La majorite des elements mentionnes sont des heritages illyriens et thraces, 
integres graduellement dans Ies cultures qui se sont succedees dans Ies Balkans. 

* 
Tout ce qui vient d'etre presente ici prouve que Ies costumes albanais ont connu 

plusieurs processus evolutifs caracterisant Ies populations balkaniques. On trouve Ies 
memes procedes techniques, parfois meme avec des produits de I' artisanat domestique 
qui concourent dignement avec ceux des autres zones, avec Ies artisans tailleurs (sartores) 
actifs sur Ies marches des villes du passe, et puis au XN-e siecle avec la participation 
reguliere dans Ies principales foires des Balkans, ou I' on vendait aussi des elements 
d 'habillement. 

Les costumes albanais ont ere apprecies et recherches egalement en d' autres 
pays des Balkans et de l'Europe. Ils ont su profiter des contacts avec Ies vetements des 
cultures voisines, mais ils ont aussi exerce sur eux une influence positive. Leur 
developpement a suivi la marche du temps sans pour autant perdre leur originalite. Ils ont 
su adapter Ies influences venues d'Orient ou d'Occident et, apparemment ils ont su 
resister a I' assimilation dans ce domaine mieux que certains autres peuples de la region, 
bien que subissant une pression historique et culturelle particulierement importante. Ils 
constituent aujourd'hui pour nous un objet de fierte tant par leur niveau artistique que par 
leur anciennete. Par rapport aux autres vetements des Balkans, Ies costumes albanais ont 
plus d'eclat, plus de parures metalliques, comme aussi de parures provenant d'un passe 
lointain comme c'est le cas de la chaîne portee par Ies femmes de Malesia e Madhe. Le 
decor des vetements comprend des elements (tels Ies franges et Ies glands) qui remontent 
aux terres cuites archaiques des cotes de la Mediterranee. Des pieces du vetement tels la 
xhubleta ou la fustanelle ont une origine bien plus ancienne que la dalmatique antique 
illyrienne, precurseur evident de la chemise des femmes de partout dans Ies Balkans 
Occidentaux. Meme au XX-e siecle, Ies bergers de nombreuses zones d'elevage portent 
un long capuchon sur la tete, ou la hlamida et Ies taligans (sorte de cape) sur Ies epaules, 
comme Ies bergers illyriens et dalmatiques du passe. La peninsule avec soin heritage 
culturel, ressemble a une carte encore pleine de signes conventionnels et symboliques qui 
attendent une explication et une interpretation. 

CHOIX BIBLIOGHRAPIDQUE 

Ami BOUE -La Turquie d'Europe; vol. II, Paris, 1840. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



42 

Florea Bobu FLORESCU - "Geneza costumului popular românesc", Studii şi Cercetări de 
Istoria Artei, Bucarest, 1950. 
Z. CULIC- Narodne nosne u Bosni i Hercegovini; Sarajevo, 1963. 
A .DELIVORRIAS - A Guide to the Benaki Museurn; Athenes, 1988. 
Andromaqi GJERGn - Veshjet shqiptare Ne shekuj; Tirane, 1988. 
Michael HABERLANDT - Die Volker Europas und ihre volkstuiimliche Kultur; Stuttgart, 1928. 
Angeliki HA TZIMIHALI - I Elliniki lailci foresia; Athenes, 1978. 
Vera KLICKOVA - Naqrodnbe nosnje; Skopje, 1964. 
I. PAP ANTONIU - Ellinikes foresies; Nauplion, 1976. 
Paul PE1RESCU; Elena SECOŞAN -Arta populară; Bucqrest, 1966. 
Maria VELEV A - Costumes nationaux bulgares; Sofia, 1961. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



43 

SPINNING AND WEA VING 1N SERBIAN ORAL TRADITION: 
VESTIGES OF MYTIDCAL AND RELIGIOUS BELIEFS 

Zoja Karanovic, Ljiliana Pesikan-Ljustanovic 

Religion and folklore are complexly interlinked in many ways in Serbian oral literary 
tradition and their relation to one another aff ects the genesis and nature of this tradition to a 
great extent. The paper sets out from such an assumption, that is to say, it makes an attempt, 
based on a segment of the tradition, oral poems, tales, legends and beliefs which deal with 
spinning and weaving, to reveal that in them, along with their poetic aspect, there are also 
underlying meanings characteristic of traditional life and thought and a mythical-religious 
view of the world. We believe, namely, that it can be proved that these poems, tales, 
legends and beliefs are a remembrance, in more or less perceptible vestiges, of some 
mythical-religious beliefs connected with spinning and weaving I which are activities 
frequently referred to in Serbian oral tradition. 

For ancient man weaving and spinning (as its prerequisite frrst step) were handicrafts 
as well as the creation of new forms, and by that very fact, of creation and birth, in general. 
For this reason, it is supposed that these activities are considered holy in oral tradition and 
their performers are made divine, that is, linked to pagan and Christian deities. The sacred 
nature of these activities is also indicated by the fact that they were often mysterious in 
nature, during them it was customary to seclude oneself, which indicates the possibility of 
their being connected with various female initiation rites which were carried out along with 
ritual spinning and weaving. 2 

Oral tradition preserves all this, to a certain extent, though its hidden meaning is not 
easily reached, primarily because it bas remained only in vestiges or in the form of poetic 
images, metaphors difficult to interpret. The search for these hidden meanings, and by this 
an analysis of the folklore and religious view of the world are basic to this pa per. 

It sets out from a poem which in a modern "reading" is considered a Iove poem and it 
begins with the words: 

A young woman sits on high 
0n high and on spacious ground 

Spinning silk, making braids 
With these braids she converses ... 

The poem preserves and conveys the specific features of a lonely conversation 
between the weaver of yesteryear--with herself and with the objects of her labour--along 
with the separation of the poetic subject from ordinary human space--on high and on 
spacious ground--and from the daily course of time. The flow of time is meditatively 
checked, by a repetition and enumeration of activities with no end: 

Spinning silk, making braids 
With these braids she converses. 
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It is the isolation in space and tirne which causes dilemmas: is this a story about a 
supernatural being to whom human features have been attributed, or bas the maiden, by the 
nature of her work, be brought close to the supernatural for a time. She, like divine 
spinners, spins silk and makes braids, and thereby creates the story of her unknown fate: 

"If I knew, my braids, 
That you would adom a young man 

I would weave silk into you, 
I would braid gold into you 

I would deck you with pearls, 
If I knew, my braids, 

That you would adom an old man 
I would weave bast into you, 
I would braid cattail into you, 
I would deck you with nettles. • 

(SNP I, 397) 

The maiden's work is intended for her future mate whose features portray her entire 
future life. Just as the braiding of two strands symbolizes maniage, the twining of two 
destinies into one 3

, so maiden's braiding symbolizes the course of her destiny. There still 
remains a dilemma: is the choice between a young or an old man only a seeming one, so 
that the maiden, by spinning the silk, shows her supernatural power to determine 
beforehand the desired course of her life, or is she perhaps just a mortal girl repeating Iove 
charms in order to invoke those supernatural beings who have the power to weave her 
destiny. 4 

1n the poem, the weaver is associated with supernatural beings by her position in 
space. Her elevation "on high" makes the thread she is spinning resemble a vertical line 
which links two levels: the everyday world ofthe singer which is, from the standpoint from 
which the weaver is beheld, seen as the lower and narrower one in as compared with the 
elevated one on which she sits, probably situated somewhere between the earth and the 
skies. 5 This not heaven but some space between the earth and the skies and this is indicated 
by the solitariness of the weaver, a solitude that would not be possible in a heaven also 
occupied by the sun, moon and the stars. This is directly confirmed by one variant of the 
poem, in which, instead of the maiden, a fairy appears with whom the weaver maiden is 
directly identified and thereby the action is transferred from human participants to beings 
with divine attributes: 

And they chased their prey 
(Their prey) a young hart; 

0n its horns a white faizy sits, 
Embroidering, braiding braids, 
With the braids she converses ... 

(Kleut 1995, p. 12) 

Isolation in space, "neither in the skies nor on the earth" is characteristic, in Serbian oral 
lyric poetry, is the abode of a fairies. This is confrrmed by a poem on the building on a city, 
the work of a fairy: 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



45 

Neither in heaven nor on earth 
Meeting with clouds and skies. 

(Buseti}, 173) 

1n addition to this, having built her (gold and scarlet) city, the fairy sits at the city 
gate "spinning silk", and at another gate she "is braiding silk", whereby her work parallels 
the fairies and maidens of the mentioned poems. 

1n legends weaving is also linked with fairies. 1n one of them, a girl mistreated by her 
stepmother is helped by fairies to spin wool.6 Since fairies have an ambivalent nature, their 
relationship with the weaver need not be a fiiendly and helping one. 1n a tale from 
Slavonia, the fairies take spun threads from a mother as ransom for the lives ofher sons and 
daughters-in-law, and though she spins all the time "she had no benefit of that yam and it 
came to pass that she had no clothes on her back."7 1n both of these tales the spun yam 
resembles, to a certain extent, the thread of life which is spun and cut by the Fates (in 
ancient Greek mythology the Moirai) 8

, thereby determining the length of a person's life. 
Likewise, in the first tale, the fairies help the step-daughter to survive, while in the second, 
they cannot take the lives of the family members as long as the mother keeps spinning their 
ransom.9 

According to legend, among the labours favoured by fairies 10 is not only spinning 
but also weaving. Thus "The fairies weave their cloth on a boxwood frame" 11 and, 
according to a legend from Montenegro, "in front of the cave in which she lives the fairy 
lays out the cloth she bas woven."12 There are tales which describe the weaver in her cave: 
she is a queen fed by doves, and she "sits in the cave beside a gold frame on which there are 
golden threads and shuttles and webs and woofs and she weaves golden cloth." When all 
evil disappears from the world, the queen will leave the cave torule "over her good people, 
and the golden cloth she weaves will be spread on the ground throughout the land wherever 
her people tread."13 Her golden tools, her queenly status, the purpose and nature of her 
labours and the doves that feed her all indicate that she is not a fairy, but some more 
powerful divine being,14 whose abode and activity (spreading the cloth in front ofthe cave) 
has, in the process of the decline and forgetting of archaic gods and goddesses, been 
relegated by legend to fairies. 

As part of the mythological tales of demonic and divine spinners and weavers, one 
should probably also consider beliefs on the healing and apotropeic power of ritual 
weaving. Thus, a shirt spun, woven and sown during the course of one night, or "magic 
cloth" also woven during one night, were considered tobe a universal charm to ward away 
the plague (black death) or other contagious diseases. According to testimony, in 1837 
when the plague broke out, Prince Milo{ ordered that "nine old women, naked as on the 
day they were horn, should, during one night, by the light of a fire, without candles and in 
secret, spin and weave a shirt through which, afterwards, Prince Milo {, his entire family 
and all the soldiers in the garrison would put on in turn". 15 Weavers of "magic cloth" are 
likewise depicted as naked, eight maidens and nine old women, who would gather at 
midnight and would weave until dawn, soaking their cloth in water brought on a bitch. 16 

Oral poetry also notes the requirement that spinning and weaving be done by night: 

The spinners spun by night 
By the light ofyon bright moon. 

(Kleutl990,p.44) 
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Nighttirne as the tirne of this activicy is no doubt also associated with the archetypal 
symbolism of the Moon and its connection with the female principie. 1n a poem we find an 
indication of forgotten layers of meaning: 

The maiden weaves a bright rug 
0n Janina, on the mountain, 

Ovemight, by the light of no torch 
By the light of no bright moon. 
Then says her mother to her: 

"Come to supper my daughter!" 
"Have your supper, dear mother, 

I feel lilce no supper 
I feel my mind clouding 
(Zlatanovi} 1969, p. 5) 

Weaving that is done without the light of the moon is an immediate indication of a 
disturbed state of things, for weaving should be done by the prirnmy light of the female 
principie, with a clear mind, and not with a clouded one, in a nightmare state whose onset 
not even the closest members of the family can prevent. Frorn the curse that is befalling the 
weaver, the night could be the night of the new moon (according to Serbian tradition days 
of the new rnoon were days that came with the new moon) when many things were not to 
be done, particularly wornen's work. The keeping of the days of the new moon, along with 
the customs and beliefs connected with thern, is used to support to the view that ancient 
Serbs had a lunar calendar. 17 

The connection between the moon and the activicy of spinning and weaving and the 
obligatory agreement between work and the phases of the moon is also evident in tales and 
legends. One of them tells of a weaver by moonlight, a rnaiden attracted by the rnoon, 
whose weaving falls like a web. 18 There is also a legend which says: "A maiden had the 
habit of weaving by moonlight on the eve of Sunday and on the eve of the new moon, so 
the moon drew her up to hirn, and there she is now, sitting in the moon and spinning." 19 

1n these tales, the association of weaving and inappropriate tirnes for this activity 
calls to mernory the strict bans during the celebration of the new moon, especially the 
Sundays and Fridays of the new moon. According to these beliefs, no female work was to 
be done on these days, especially no spinning or weaving. These bans link the moon to 
Petka (Friday) and Nedelja (Sunday), the Christian saints who, by all appearances, took on 
the attributes and role of pagan goddesses. 

This is particularly true of St. Petka, since the honouring of this saint did not only 
require the celebration ofher day: Sveta Petka, Petkovica or Peicin-dan (27th October) and 
St. Petka Tmovska (8th August), but also required the following of very strict interdictions 
against spinning and weaving on all Fridays of the new moon 20

, though, in addition to 
these, the other thirty-five Fridays in the year were also observed. This went to make 
Friday, by the number and varieties of customs and beliefs connected with it, "first among 
the days of the week",21 even ahead of Sunday. Ali of this goes to con.fi.an that St. Petka, 
the Christian saint, in addition to a feast day, was also given a day ofthe week, Friday. 

· · Friday was, in addition to this, predominantly a female holiday. 22 The female 
cqaracter of f'riday is especially ernphasized by the fact that this is the only day of the week 
whose name, in Serbian, can be both male and female in gender: petak and petka. 1n his 
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d.ictionary Srspki rjecnik, Vuk Karadzic} gives as the first meaning of the word petak, the 
name of the day: Friday petak along with an illustration "naud.ila mu mlada petka" (he was 
harmed by new Friday); as the second meaning he gives the name of Paraskevija, and as the 
third, the name of the church în Prizren. 23 1n add.ition to this, on a new Friday and a new 
Sunday, women repeat health charms, go to old churches and wells, visit divîners, 
frequently fast, and make vows. "Every Sunday îs called 'Holy Sunday' and sînce the moon 
goes through phases, the first Sunday îs called New Sunday during which women do a lot 
of d.ivining and go to various pools to bathe ... " 24 This, accorcling to various testimonies, 
also held true of new Friday. 2 The observance of Friday by refraîning from spinning and 
weavîng has been recorded over broad regions, the V asojevic area în Montenegro, the 
villages of Homolje, on Kosovo, în Groza, în Sumadija and others26

. The festive nature of 
Friday îs also revealed by humorous counting rhymes, which give each day în the week 
some characteristic feature. Friday îs most often termed a holiday 27

, and there are more 
specific characteristics "a holiday from the d.istafr' 28 or "Friday, the no spinning day". 29 

Similar counting rhymes can also be found among other Slavic nations. 30 1n them, St. Petka 
îs considered the guardian of female labors. 

Ali of this îndicates the possibility that, as the guard.ian of the female principie, the 
Christian Saint Petka took over the domaîn of spinning and weaving from some ancient 
Slavic goddess. If these were, according to some scholars, the attributes of the Slavic 
goddess Mokos, 31 then it îs possible that they were transferred to St. Petka. 

It should be pointed that the name Mokos comes from Baltic-Slavic languages în 
which there are many words, with the same root, whose meaning îs to spin, to embroider, to 
weave. 32 Along with this, research also indicates the possibility that Mokos, who, în the 
Slavic Pantheon of gods, was the wife of the god Perun 33

, had Friday as her day. 34 1n this 
way, the Christian saint, Petka îs linked with the main ancient Slavic gods and their times. 
To this it should be added that the Germanic goddess of fertility Friga and, likewise, the 
Germanic witch Holda or Huld who took over many of Friga's roles, and along with other 
things she awarded diligent weavers and punished lazy ones, both had as their major 
domain the protection of women and their labours, particularly of weaving and spinning. 35 

Friday was allotted to Friga as her day, and the day's name bas hers în its root. Ali of this 
once again confirms St. Petka's connection with pagan deities whose domaîn included 
spinning and weaving. 1n this way, the Christian St. Petka who rewards or punishes 36 

women who have transgressed against due respect for her and her protected domains, 
spinning and weaving, was raised from folklore tradition to the levei of cosmic creative 
activity. 37 

Within the context of Christian saints and beliefs about them, it îs well known that 
similar prohibitions, as with Friday, are connected with Holy Sunday. So, în a poem about 
the Virgin Mary and Archangel Michael, which describes many human sins and the 
punishments that are allotted for them, God, at the behest of St. Sunday, punishes by death 
and the torments of Hell those wives who: 

0n Sunday their houses cleaned 
Their distaffs much spun, 

0n their frames much wove 
(Petranovic II, No. 2) 
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In Serbian tradition, Sunday became completely anthropomorphised and, by family 
ties, typical of mythical thought, related to St. Petka: 11Among our people it is believed that 
Sunday is some sort of holy woman, and it is said: 'Saint Petka the mother of Sunday' and 
on icons the two of them are portrayed together. 11 38 The relationship between Petka and 
Sunday can, therefore, be interpreted not only as an established hierarchy, in which Petka is 
the dominant role as the elder and the mother, but also as the genetic link between the 
domain and attributes which are transferred from one deity to another, one saint to another, 
which oral tradition tells about, indirectly. 

Oral tradition preserves, likewise, the notion that the undertaking of activities at the 
wrong time brings bad luck, and that the respect of established temporal rhythms--the daily 
and weekly, the lunar, annual--is equal to respect of those powers, which govem these 
rhythms. The disruption of these rhythms can be fatal both for the individual and the 
community--to the individual, it can bring illness, madness, destruction, and to the 
community, loss and confrontation with dark demonic forces: 11From Friday onwards 
female folk do not spin or dye wool so that wolves should not devour the sheep and lambs. 11 

39 The antiquity and universality of these beliefs is evidenced by the classical legend about 
the weavers, the Minyades, who, instead of celebrating Dionysus, wove and were 
transformed into bats, or according to another legend, into a blackbird, a bat and an owl or 
night birds,40 creatures of the night. 

It could be claimed that in this way the vertical line suggested by spun thread is 
completed. For mortals, it links the nether world /hell to earthly places rising up toward 
11Janina, on the mountain11 and the spinner who sits 110n high, on spacious ground11

, between 
the skies and the earth. Even for creatures superior to man, this thread starts from the lower 
world symbolized by a cave in which the queen weaves golden cloth, over the faily city 
11Neither in heaven nor on earth/ Meeting with clouds and skies", all the way up to the 
moon and heavenly spaces, which are suggested by those doves which fly from the cave 
and feed the queen. AU the while, these two verticals continually intersect and intertwine, 
so that in the case of the oral tradition, it is difficult to separate the domains of the human 
and the supernatural, but, likewise, the various domains of beings superior to man. For this 
reason, considerations such as this cannot provide definite answers, but can only offer 
certain insights into the nature of mythical-religious views of the world and their genetic 
and semantic links with oral tradition. 

LIST OF ABBREVIATIONS: 

Bu§etic - T. Bu§etic: Srpske narodne pesme i igre s melodijama iz Lev~a, Beograd l 902 
GEM - Glasnik etnografskog muzeja, Beograd l 926-1940 (l-15), l 953 (l 6) and further. 
GZM - Glasnik Zemaljskog muzeja, Sarajevo l 889 and further. 
Kleut l 990 - Marija Kleut: Iz kolebe u dvorove gospodske. Folkloma zbirka Milice Stojadinovic 
Srpkinje, Novi Sad - Beograd l 990 
Kleut l 995 - Marija Kleut: Narodne pesme u srpskim rukopimtirn pesmaricama XVIII i XIX veka, 
Novi Sad - Beograd l 995 
Petranovic - Bogoljub Petranovic: Srpske narodne pjesme iz Bosne i Hercegovine. Epske pjesme 
starijeg vremena, Beograd l 867 
R VM - Rad vojvolanskih muzeja, Novi Sad 1952 and further. 
SEZb - Srpski etnografski zbomik, Beograd I 894, and further. 
SNP I - Sabrana dela Vuka Karadiica, Srpske narodne pjesme, vol I, l 84 l, edited by V. Nedi}, 
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NOTES 

1 The firm connection between these two activities is evidenced by the fact that it is forbidden to spin 
and weave mostly on the same days (cf Mile Nedelcovic: Godiinji obicaji u Srba, Beograd, 1990, 6, 
7,33,92,230,254, 
2 J. Chevalier & A. Gheerbrant: "Nit (tkanje)", Rjecnik simbola. Mitovi, sni, obicaji, geste, oblici, 
likovi, boje, brojevi, Zagreb 1983, 431. 
Vestiges of such initiation rites could, perhaps, also be sought in tales and fables. 1n the Serbian fairy 
tale of Cinderella (Vuk Stefanovic Karadiic: Srpske narodne pripovjetke, priredio Miroslav Pantic, 
Beograd 1988, No. 32), for instance, Cinderella's mother is tumed into a cow, because she is the only 
one in the group of maidens who breaks the ban on spinning, by dropping her distaff into a cave. 
This is, perhaps, some indication of a transgression against the initiation ritual and the punishment 
which then befalls the person undergoing initiation (On Cinderella as a fairy tale which deals "with 
the problem of the Oedipal daughter and the conflict which arises from the transgression against 
endogamy" cf: Dragana Antonijevic: Znacenje srpskih bajki, Beograd 1991, 92). 
3 J. Chevalier & A. Gheerbrant· lbid, 432. 
4 Dt. K. Kuper: "Nit", 1/ustrovana enciklopedija tradicionalnih simbola, translated by Slobodan 
Djordjevic, Beograd 1986, 112. Cf also: "Spone", lbid, 155; "Uzica", lbid, 180. 
The passage of time and fate are also indicated by weaving, so that the notion of telling fortunes 
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ADHESIVE MATERIALS USED 1N GILDING 
BY ROMANIAN MEDIEVAL ICON PAINTERS 

Mihail Mihalcu, Mihaela D. Leonida 

" ... the Middle Ages loved with a deep Iove anything which was 
at the same time good to Jook upon, honorable in motive and 

intrinsically valuable. " - D. V. Thompson 

Abstract Gilding is a process aimed at giving an object the appearance of gold. The role of 
gilding is discussed in connection with the functionality of icons, with their moralizing effect, and their 
role as artifact and circulating merchandise during the Middle Age. The paper then presents the raw 
materials used in gilding. Some of them were natural products, some of them were commercially 
available, others were the products of some preparative or conditioning technologies. 1n the latter case 
well defined standardiz.ation protocols were observed. They concern both the raw materials and the 
percent composition of the adhesives. Other components of the recipes, like binders, fillers, pigments 
and adjuvants, are given attention as well. The use of secretions from gastropods and garlic juice, 
among others, gives a strange note to these technical recommendations used by artisans in a faraway 
place and time. After the details concerning the use of adhesives in different gilding procedures are 
presented, a comparative discussion with the situation of similar materials used in other geographical 
areas and other historical periods is made. Similarities, influences, and interferences are suggested. 

Medieval artists valued gold the most among the metals known at the time. It suggests 
richness, light, power, homage, permanence. When used in religious artifacts, the presence of 
gold was meant to impart to the object its noble characteristics (and increase the commercial 
value) but also to suggest the splendor and perfection of the world "beyond". Besides being 
associated with splendor, power, wealth, homage, Iove, this metal has a pleasant color, it can 
be made to gleam and reflect Being one of the most inert metals, it occurs in pure form in 
nature and it does not tarnish or become dull. Gold is also probably the most malleable of 
metals. lt can be beaten into very thin sheets1 (gold leaf) and drawn out into cobweb filament. 

Gilding goes back in time. lt was used in ancient Egypt and China, and it is mentioned 
in the Old Testament and by Homer. 1n Eastern Europe, on the territory of today's Romania, 
gold mines were known and mining done since more than 2,500 years ago. Craftsmanship in 
gilding developed during the Middle Ages when it was used in manuscript illumination, in 
paintinj on panei walls, in solid gold backgrounds (fondo d'oro). It reached a peak during 
the 19 century and the first quarter of the 20th century, during the Victorian fashion, when 
gilded objects and omaments (ormolu) were a must in exhibited art objects. 

Besides being art objects from a far away region and a time long past, icons had also a 
didactic role. 1n a world where people who could read and write were few, icons 
communicated visually what the Church considered tobe examples good to follow, becoming 
a Biblia pauperum, a "seen" Bible ofthe European Southeast.2 1n many ofthe icons (fixed or 
portable ones) the gilding was done at a later time than the rest of the icon. 1n this case the 
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patron wanted to show gratitude towards the saint represented in the icon and who had helped 
him out of a difficult situation. 

The present paper takes us to a relatively little known world, to the workshops of the 
medieval icon painters from the Orthodox Southeastem Europe. The information discussed 
comes from the erminies, the "books of painting" of the Romanian and Greek painters. They 
are collections/gatherings of manuscripts containing a part with iconographic 
recommendations and a part with recommendations conceming raw materials, preparative 
technologies, and painting techniques.3 The erminies were compiled by painters and meant 
for their closed circle. Due to the fact that for centuries these manuscripts were considered to 
contain "secrets" which can only be transmitted from master to the disciple/apprentice, they 
were "discovered" only at the beginning of the 19th century and were first published in the 
mid 1800's. The only erminies were in Greek and Romanian and only a small number of 
them were published, which makes them very little known. Their content is of interest 
because it brings information from an area of Europe and a period which is less known and 
too often considered to be dark and primitive. 

The recommendations conceming raw materials, their characteristics, quality control 
methods, and the details conceming technological parameters in preparative procedures show 
the surprisingly vast and precise technological knowledge of these artisans. A good 
knowledge of the possibilities offered by the natural surroundings and the domestic market 
and the use of some names reminiscent of similar ones from other languages, make the 
erminies come across as "live popular books" permanently revised, enriched, tested and 
transmitted to the next generation of artisans. This is why in the composition of adhesive 
compounds used in gilding, differences appear depending on the area (Athos, Valachia, etc) 
or the period when they were used. 

1n Southeastem Europe gilding was done mostly by adhering thin metal leaf (gold 
mostly, or silver in rare cases) to a surface or by painting the area with a paint containing 
metallic (gold or bronze/brass) powder. This was the case in Western Europe too, while in the 
New World electrochemical procedures were extensively used.4 

The adhesive materials discussed comparatively herein were used in gilding on 
different supports: wood, walls/masonry, colored layers, leather, cloth, metal, stone, 
parchment. The application was done on grounds or directly on the painted layer. 1n frescoes 
gilding was done after the mortar was "dry" (the carbonation reaction was completed). 1n 
some inexpensive icons gilding was simulated, in haloes, by painting in a yellow pigment (in 
the appropriate solvent and binder, in frescoes, water or a dilute solution of calcium 
hydroxide ). The painted area was marked out either by a circle drawn in white color or a 
double circle painted in reddish-brown. 

The nomenclature used in connection with gilding speaks about the richness of the 
technical information in this area, of the character of "live" book of erminies, about local 
features, and about connections with the rest of the world. 5 Referring to gilding done on 
murals the medieval painters use "to put the gold". "To lay the gold" was used for gilding 
done on wood panels, stone, marble or iron. With the exception of one term coming from the 
Russian polijati (a polei) the rest are coming from the Latin heritage of the Romanian 
language (from aurum). Sometimes, trying to avoid repeated use of the same word, different 
terms are used for gilding in the same manuscript.6 (Table 1) 
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Different adhesive masses used by the medieval icon painters on the territory oftoday's 
Romania, had different names depending on variations in composition and technical 
characteristics (adhesive power, color, plasticicy, rigidicy) after they had been put in place and 
had dried. Almost a1l adhesive masses used in gilding in the Romanian area (with the 
exception of ilinocopia) were homogeneous masses, showing plasticicy and requiring 
different periods of time for drying at room temperature. They can be divided, like in the 
Western Europe7, in water-based ones (ambole, poliment, ilinocopie) and oil-based ones 
(murdent, gulifarba, mixtion). 1n Western Europe a1l were falling under the term mordant 
(either water- or oil-based) and their use seems to be prior to the 12th century. The names 
used in Southeastern Europe are an indication of cultural and commercial connections across 
Europe during medieval times: mordant and murdent, gulifarba which seems to come from 
the German Geld and Farbe. 

Depending on the adherence to different types of supports: wood panel (Figure 1 ), 
mortar, masonry, surfaces painted in different media, leather, metal, stone, mother-of-pearl 
some of the adhesive masses discussed herein were used on several such supports (ex: 
murdent, having linseed oii in its composition, is known to have good adherence on different 
supports ), while others were used on only one type of support ( ex: snail slime which was 
used only in manuscripts). (Table 2) 

Recipe components in adhesive masses had different roles and sometimes one of them 
could fill different functions in one formulation. (Table 1) 

Some pigments introduced in the adhesive mixture were meant to modify the hue of the 
gold leaf beyond what subsequent burnishing would achieve. Through the very thin, almost 
transparent, leaf the pigments would temper the color of gold. To "warm up" the color lead 
oxide (Pb30 4) or cinnabar (Figure 2) were used and this is a characteristic of the region. 1n 
Western Europe dark red was very seldom used to temper the color of gold lea( To "cool 
down" copper acetate (verdigris, locally known as vardalam)8 and indigo were used, while 
burnt Sienna (ghiulbahar) was used for darkening. 

Other pigments used in adhesive preparations for gilding were: 
-Bole (Annenian bole). This was a generic term used for a velvecy-smooth reddish 

earth composed of clay and red iron oxide (Fe20 3).
9 

-English red (englirod) - another pigment composed mainly of anhydrous ferric oxide 
and used mostly in mural painting. 

-Massicot (sulighen) -yellow allotropic modification of PbO. 
-"Icon white", basic lead carbonate 2PbC03.Pb(OH) 2. 

Beside being meant to temper the color of gold and to enrich the chromatic accords in 
an icon, some of these pigments (bole, massicot, basic lead carbonate) were sometimes 
functioning as fillers as well. When this was the case they appeared in a larger amount in the 
preparation. When linseed oii was used as a binder, lead carbonate and massicot were 
functioning as siccatives too. A more usual siccative used in adhesive preparations from this 
region is the well-known ZnS04 (white vitriol). 

Other agents used as fillers in gilding were: chalk, paper ash, plaster. Plaster only 
appears in water-based adhesive preparations, more in those of the ambole type (Table 3) 
than in those of the poliment type (Table 4). 1n the Athonite erminies10

•
11

•
12 plaster is not 

mentioned as part of adhesive preparations used in gilding and the same is the case in 
different technical manuscripts originating in Western Europe 13

•
14·15·16·17

• 
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Reference 
number 

22 
32 
34 
23 
27 
28 
29 
26 
39 

Table 1 Names utilized for gilding by the Romanian medieval icon painters 

a auri a a a polei apune a dacu ada cu a asteme 
amboli ambularisi aurul poliment mordent aurul 

+ + + 
+ + + + + + 
+ 

+ + 
+ + 
+ + 

+ + + + 
+ + + + + 

+ + + 
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The raw materials with adhesive properties used in these preparations were: egg white 
(from eggs not older than 5 days), glue (from either bones or hide) as a dilute aqueous 
solution, sugar candy, bovine bile, linseed oii (the last one with double role of binder and 
vehicle). 18 

Other substances used as vehicle were beeswax ("white wax", "holly wax" - probably 
wax for candles which were meant to bum without smoke, a material for which combustion 
was complete)19

, beef tallow ("candle wax"), soap,20 and imported spermaceti.21 

Dilute aqueous alcoholic solutions (from different brandies) and water were used 
sometimes to decrease the viscosity of the adhesive preparations, sometimes as vehicles in 
these preparations. Concentrated alcoholic solutions were sometimes used to reactivate 
adhesive layers previously applied, shortly before applying the gold leaf 

Finally, merclll)' ("quick silver") can be found in some recipes of ambole or poliment 
to create intermediate layers of higher strength (by amalgamation) between the support and 
the gold leaf. 

The recipe of an adhesive preparation was targeting several properties: as good 
adherence as possible of the gold leaf to the support, easiness in use, time to harden, duration 
of the application process, beneficiai influence on the final color ofthe gold leat). 

The adhesive agents were prepared in each icon maker' s workshop in stepwise 
procedures. The solid components of the recipe were brought - either together or separately -
to a fine ("powder-like ") granulation (as appropriate for each type of adhesive). Crushing 
was followed by breaking up the big pieces, grinding in stone mortars altemating with 
repeated sifting. After that, separately or together, the granules were stored in paper bags, 
cloth bags or ceramic containers where from as big an amount as needed for one time was 
taken out. The fast hardening binders were added shortly before use at the necessary amount 
of mixture required by one-time use. Apprentices under supervision performed these 
mechanical manipulations, while the mixing of the ingredients was always done by the 
master personally. 

The preparative technologies described have thus regional characteristics. Western 
Europe and England in particular valued aged (rotten) organic products like glair (a 
preparation based on processed egg white) because of its increased stickiness. Romanian 
artisans recommended preparing the adhesive masses in amounts necessary for immediate 
use, within hours, in order to prevent biodegradation (by air, fungi, bacteria) and/or unwanted 
polymerizations. 7 

Conceming the actual use of the adhesive preparation the step is mentioned separately 
from the actual gilding and sometimes it is called with the name of the adhesive preparation 
itself ( ex: to ambole ). The real meaning of this verb becomes obvious when in a Romanian 
erminie after the preparation of the adhesive is described, the recommendation to 
subsequently ambole and then gild appears. 22 Another erminie13 mentions the verb to 
poliment and explains "that is the laying of the gold for the gilding to come out good. 
Another technical manuscript24 offering recommendations for gilding on plaster was breaking 
down the process in " ... first lay the plaster, then poliment, gild, let it stay for an hour, and 
then burnish ... ". 

Adhesive Preparations of the Types Ambole and Poliment 
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Ibis two types (Table 3 and 4 respectively) were prepared practically with the same 
components and had very similar properties. This situation is mentioned by the authors of the 
erminies as well. The title of one such recipe of an adhesive mass in an erminie was 
"poliment which is called red ambole". A later manuscript, which was a compilation ofthree 
others (sec. XVII-XVIII) together with the lifelong experience as an icon painter of the 
author, mentioned "red ambole which is red poliment". The same situation is mentioned by 
Max Doerner for the medieval painters of Western Europe. 17 

Io the Romanian erminies a total of eleven different recipes of ambole are mentioned 
while in the Athonite erminie of Dionysos of Fuma12 only three are mentioned. Ibis 
difference in information and complexity shows once again a richer information and a 
surprising technical ability in the case of Romanian medieval icon painters. The fact that 
there are some Romanian manuscripts in which only one recipe is mentioned shows that 
within the Romanian area, as everywhere else, the complexity of the experience and 
information were different from a workshop to another. 

The main components in the two types of adhesive preparations were: 
-pigments: bole, ochre, lead oxide Pb3Q4, cinnabar HgS, bumt Sienna, indigo 
-raw materials with adhesive properties: egg white, oii, bovine bile, sugar candy 
-filler: pigments (most ofthe time) 
-vehicles: beeftallow, beeswax, spermaceti, mercury, ethylic solutions. 
Sometimes the preparation of ambole and poliment was done at room temperature, 

sometimes, when beeswax was present, it was first melted (on low fire) and only then the 
other components of the recipe were added. From there on two subsequent situations are 
mentioned (Table 4). Either the preparation was used immediately or, in the cases when easy 
biodegradable compounds were absent, small cakes were made that were dried and stored 
protected from impurities. When they were used, they were softened in water and 2-5 layers 
were applied on the support. After the last layer dried, before gilding, it was activated with 
brandy in which a little egg white had been added. 

Let us have a look at each category of materials included in adhesive preparations of 
ambole and poliment types. 

Pigments. 
-Before being used they were brought to the desired granulation and stored as 

mentioned in the general notes. 
-Ochre (a clay-based pigment) appears in all ambole recipes and only in less than half 

of those of the poliment type. Most of the time its role is as a filler, like that of chalk or 
plaster. None of these can influence the color of the thin gold leaf. It was recommended for 
ochre to be of the best quality, without sand and to have the same qualities as "Tarigrad" 
ochre. 6•

25 lt was very common in the technical manuscripts of the Romanian icon painters to 
characterize and recommend a raw material in reference to another one, better known, from a 
well-trusted and used source. To temper the color of the gold in the same direction saffron 
was used in Western Europe while in the Southeastem partit is not mentioned. Yellow was 
much favored by illuminators in Italy but also in France and England. Yellow could he 
provided by certain boles too as were green and gray. Green and yellow were favored by 
older West European artists while light gray ground was favored in Northern French 
manuscripts from the 14th century.7 
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-Bole, like ochre was part of more than 90% ambole formulations (Table 3) and only 
less than one third of the formulations named po/iment (Table 4). lt had a double role as a 
filler and to "warm up" the color of the gold leaf Bo/e (known in Western Europe as 
Armenian bole or po/iment) is a red earth composed of clay and red iron oxide and presenting 
a velvety quality to the touch. 9 1n the Romanian erminies it is required to be "not exactly 
red", to have "white veins" (caolin) of a lesser density. The hardness was checked using the 
nail.6·26 The same recommendation can be found in the Athonite erminie of Dyonisos of 
Furna. 12 Other names by which bo/e was known in the area were chi/ermineu21

•
28

•
29

•
30

, vo/, 6 

and englirod21
•
29

_ 

-Cinnabar (chinovarul) appears in 20% of ambo/e recipes andin none of the poliment 
type. This pigment was more ex~ensive than minium (Pb3Q4, for which different erminies use 
different names: "red lead"6

.2s,
29

, •
31, "Annenian lead',6.29, or "lambez" ~ which was easier to 

prepare and denser. This last feature encouraged dishonest merchants to mix it with cinnabar 
and to sell it at cinnabar price and this possibility is mentioned too in the Romanian "books of 
painting" of the. Minium appears in over 50% ofthe ambole recipes andin less than 20% of 
the po/iment ones. Both minium and bole had also the role to "warm up" the color ofthe gold 
leaf 

-Bumt Sienna appears in less than I 0% of the ambo/e preparations and in less than 
20% of the po/iment ones. Indigo is mentioned in only 10% of the poliment recipes. Both 
were used to temper the color of the leaf used in icons although in different directions. 

Vehicles. 
-Beeswax, obtained by repeated melting alternating with cooling by slowly pouring in 

cold water was either introduced in the preparation (about 52% ofthe recipes mentioned it) as 
such or after prolonged exposure to sun light to whiten it. 

-Beef tallow appears in about 30% of recommendations under the name "candle fat". 
This probably means an advanced purity resulting from melting and separation of the cellular 
material.27·29·30·32 The amount required was usually indicated with some exceptions: in one 
case (Table 2/25) it is supposed tobe "as much as a grain oflead", in another (Table3/2) it is 
mentioned only as "little". 

-Spermaceti appears in only one recipe (approx. 6.5%). 
-The soap used in the same recipes as a paste, was made from vegetable oils and lye 

wash obtained by scalding ash from corn cobs, beech or oale, decanting and using the 
supematant. As a component of the recipe soap was used as a plasticizer as well. The names 
used for soap in these technical manuscripts vary from "Twkish soap" or "brandy soap"30 to 
"good soap"27·29 indicating that the saponification had to be correctly conducted, using the 
reactants in stoichiometric amounts and resulting in a soap with reduced alkalinity. 1n about 
half of the recipes the amount of soap is not indicated. This is probably due to the fact that at 
that time, due to the technologies available, large d.ifferences in raw materials, in the soap's 
alkalinity, composition, and consistency were quite common. 

Two recipes for adhesive preparations (Table 2/17&18) ask for simultaneous use of 
three different vehicles (soap, beeswax and spermaceti). Neither in the Athonite erminie of 
Dionysos of Fuma nor in Cennini's Treatise are there adhesive preparations used in gilding 
which contain three vehicles simultaneously like in the practice of the Romanian medieval 
icon painters. Beeswax is associated with tallow in several of the recipes (about 26%) and 
with soap in about 3% of them. About 44% of the preparations contain only one vehicle. 
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Table 2 Recipe components for some adhesive mllllses used by the Romanian icon painten 

~ 
bole ochre miniu cinnaba coppe English bumt Ghiul- baslc chalk plaster 

m r r red slenna bahar lead of 
R acetat carbonat Paris 

e e 
pigment yes yes yes yes yes yes yes Yes yes 
fdler yes yes yes yes 
binder yes yes 
siccativant yes 
vehicle 

plasticiur 

ammalgamation 

modify the yes yes yes yes Yes 
color ofthe 
2old leaf 

~ 
bole ochr miniu cinnaba copper English bumt Ghiul basic chalk plaster 

e m r acetate red sienn bahar lead of 
a carbona Paris 

te 
Role 
pigment yes yes yes yes yes yes yes Yes yes 
fdler yes yes yes yes 

binder yes yes 
siccativant yes 
vehicle 

plasticiur 
ammalgamat 
ion 
modify the yes yes yes yes Yes 
colorofthe 
2old leaf 

Paper 
ash 

yes 

Paper 
llllh 

yes 
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Table 3 The composition (in parts weight) ofsome ambo/e recipes (with reference numbers) used by Romanian icon makers 

~ 
Ampo/u Ambo/ Ampo/ Ampo/ Ambo/ Ampo/ Ambo/ Ambo/ul Ampo/u Poliment Ampol Ambo/ 

e Domnului pentrn cel roşu roşu ce sii de 
poleit numeşte icoane 

(22,29) (22,26) (22) (29) (22,32) (22,32) (26,28) (28,32) (22,26,29 ambo/ (22,29) si de 

Component mass ,32) roşu tămp/e 

(27,32,39) (10) 

bole 4 8 8 8 8 10 10 18 13 18 60 -
ochre 12 5 5 5 8 IO lO 2 22 2 60 N.S. 

minium - I I - - - 0.5 0.5 I 3 N.S. 

cinnabar - - I I - - - - - - -
Bumt Sienna 2 - - - - - - - - - - O'I .... 

beeswax l - - - - - I - - - 3 -
beef tallow - - I I - - 0.5 0.5 0.5 - -

soap - - - - 8 Little 8 - - - 3 N.S. 

eggwhite - Little Little Little N.S. N.S. N.S. I egg - - 5 egg -
white whites 

bovine bile - I - - - - - - - - -
glue - - - - - - - - - N.S. O.I 

plaster of Paris - - - - - - 8 - - - - -
paper ash - - O.I - - - O. I O.I O.I - -
mercury - I l I - - - 0.5 - - -
brandy N.S. - - - - - N.S. N.S. N.S. - -

N.S. - not specified 
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Note bas tobe roade that in no recipe spennaceti appears alone and also that in about 13% of 
the preparations there is no bulk component functioning as a vehicle only. 

The adhesive properties of the mixtures used in gilding are due to the presence of egg 
white, dilute a~ueous solutions of glue, and only one Romanian erminie mentions the use of 
bovine bile too 0

, as does a Byzantine one12
• 

Glue obtained from bovine hide using recipes given in the same manuscripts, appears 
only in few of the recipes for adhesive masses and when it does it is said that it has to be in a 
dilute solution and the amount added is lefi to the latitude of the person in charge with mixing 
the ingredients (see Tables 3 & 4). 

The majorify (70%) of the recipes for ambole and po/iment recommend the use of egg 
white (bea ten until frothy, mixed with a little water and allowed to stand until the froth 
subsides) as was the use at the Mount Athos12 and in the Western Europe as well. 15

•
33 The 

difference is that the Romanian erminies recommend to use fresh egg white, one of them26 

even specifies that the eggs have tobe not older than 5 days while Western European painters 
let glair (egg white and water) become rotten because it becomes stickier. An English book 
on this subjects even says that "the older and more rotten they be, the better they be"7

• A 
strange touch is the indication in the same book to use a little ear wax when glair is used to 
prevent the formation of air bubbles in the paste. We did not find such a component in the 
Romanian recipes. 

The amount of egg white required in some recipes from the Orthodox "books of 
painting "is indicated exactly (Table 3/8 and 11), in others the recommendation is less precise 
(Table 3/ 2&4) while in other cases is nat mentioned at all (Table 3/5 and 6, table 
4/1,5,6,8,13,15,17). 

Concerning the fillers used in adhesive preparations of the ambole and poliment cype 
the Romanian icon painters were using, besides some pigments (as previously mentioned), 
plaster, paper ash in about 45% ofthe ambole formulations and chalk, plaster, and paper ash 
in 24% of the poliment fype ofrecipes. The double role as filler ofthe pigments is confirmed 
by the ratios in the recipes: when one filler is mentioned the amount of pigment is much 
lesser than for the recipes with no bulk-making component present (Table 4/15,29,31 ). 

1n Western Europe fewer fillers were used. In Italy slaked plaster of Paris (gesso 
sotti/e) was used (work on wood panels), while in France, England and Northem Europe 
chalk was the filler of choice. White lead (basic lead carbonate) among the pigments was 
used as a filler too.7 

The presence of mercwy in some ambole and poliment recipes was meant to increase 
the adherence of gold leaf by creating an intermediate thin layer of amalgam. This was useful 
especially when a metal was the support gilded. 1n old times in Western Europe the object 
was subsequently heated, mercwy evaporated and a (two-metal) amalgam was left. In later 
years this "fire gilding" was replaced by electroplating due to the hazard to the people 
conducting the overlaying operation. Recipes containing mercwy are presented in Tables 3 
and 4. Table 3/4 was a preparation used both in the Romanian area and at Athos while (Table 
3/9) was used only by Romanian artisans. In Cennini's Treatise no recipe containing mercury 
is mentioned. When mercury is required, both Athonite and Romanian erminies recommend 
to first disperse it well into tiny spherules by putting it in one palm and by breaking it down 
with a finger from the other hand moistened with saliva. 

To dilute the adhesive preparation ofthe ambole andpoliment fype water and alcoholic 
solutions (brandy) are recommended. No ratios are indicated and previous experience, 
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Table 4 Composilion (in parts wcighl) ofpoliment rccipcs rccommcndcd by Lhc erminie.1· and uscd by Lhc Romanian icon makcrs 

Nameor Soap Glue Bovine Sugar Chalk Plasler of Paper Ash Mereu~ Brandy Rercrcncc 
Bile Candy Paris 

Adhesive 
Component 
nolimentfoarte bun 32 

po/iment liule R 25 

polimenl pe ipsos 2 4 27 

po/iment 39 

yellow po/iment 5 29 

po/iment liule 26 

po/iment I I N.S. 2(, 

simpler po/iment liule 26 

red poliment 0.5 0.5 26 

poliment 5 29 

po/iment I 29 

red poliment I 29 

po/iment 29 

polment pent111 I 2(, 

po/iewra 

poliment 3 N.S. 26 

poliment 29 

poliment pentru 29 

po/ie111ra 

polime111 3 N.S. 26 

po/iment 5 29 

po/iment li11le 7 7 N.S 27 

po/iment 0.5 5 7 N.S. 26.2 7.39 

from old 
maslers 

po/iment liule 7 N.S. 26.27 

po/iment N.S. N.S. N.S N.S. 27 

po/iment 5 7 28 

N.S. - amounl noi spccilicd 

cn 
w 
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viscosity, and particular characteristics were the decisive factors in this respect. When 
beeswax was part of the composition, the brandy was added at the end after the wax had been 
melted and all the components mixed. Brandy was used also when several thin layers of 
adhesive had been previously applied altemating with d.rying steps. lt reactivated the 
adhesive already on the support from previous applications for the following application of 
the gold leaf. 

To dilute but as a vehicle as well, water was also used. Preparations containing egg 
white, which were stored as small dried cakes were soften in water before use. After the 
application, the adhesive was allowed to dry and then it was reactivated by wetting it with 
brandy. 

Adhesive Preparations of the Types Murdent, Mixtion and Gulifarba 

These types of adhesive preparations were mainly used in gilding done on murals. 1n 
one of the texts it is explicitly said so26

, in another one6 it is said to use only murdent in 
murals because with ilinocopie " ... will later get moldy and rot. .. ". These preparations were 
used on other supports as well: cloth, leather, marble, wood, oii paint. 

Unlike the ambole type of pre_r,arations, in the case of murdent the number of recipes 
available in Romanian manuscripts6 7

-
29

.3
4

, in a compilation of a traditional icon maker who 
lived in the first part of the 19th century26 at the Mount Athos, the very heart of Orthodox 
Europe, in the Russian painters' work35 is quite small. The small variations from a manuscript 
to another are not significant from the point of view of the functionality of the adhesive 
preparatioIL 

1n this type of adhesive preparation the linseed oii (boiled and with good siccative 
properties36

) enters as binder and vehicle. 1n all murdent recipes containing linseed oii it 
makes about 50% of the preparation, the same as in the recommendations coming from the 
workshops at Mount Athos (Table 5). 

Raw materials entering the recipes for murdent, gulifarba and mixtion can be divided in 
the same categories like those for the water-based adhesives. 

The pigments used in this types of preparations were: 
-massicot - an oxide of lead similar to litharge PbO. It was also known as plumbic 

ochre or Flemish yellow 7 

-ochre - clay-based yellow or reddish color 
-basic lead carbonate 
-Dllnium 
-copper acetate - which was not found in the water-based preparations and was meant 

to "cool" down the color of the gold leaf while the others can temper the color in the opposite 
direction. 

The heavy metals oxides had a role as siccatives as weli decreasing the time for the 
linsed oii to polymerize (to dry). 1n a recipe found in two of the Romanian erminies26.21a 
special siccative is added (zinc sulfate). Like in the other formulations when pigments have 
the role of :fillers ( can be noted when their relative amounts are higher). 

Among the recipes for this type of adhesives found in the Romanian "books of 
painting" only one is identical with the only recipe recommended in the erminie of Dionysos 
of Fuma, which was used by the painters at Mount Athos and in the rest of the Balkan area. 
This would be another proof of how rich the technical information of the Romanian painters 
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Table 5 Compositions ( in parts weight) of some recipes of murdent and gulifarba 

~ 
Massicot Ochre Copper Basic Lead Minium Linseed Oii Shells Bumt 

Acetate Carbonate Powder Clay 
l Powder 

Murdention 30 3 1 1 - 40 5 -
Murdent 30 3 1 1 - 40 - 5 
Murdent 30 3 1 1 - 40 - 5 
Murdent 30 3 1 1 - 40 5 5 

Gulifarba de 10 30 4 30 8 200 - -
poleit 

Gulifarba cea 20 40 10 20 50 150 - -
tare la poleit 

Natural 
Zinc 

sulfate 
-
-
2 
-
4 

-

Reference 

32 
32 
32 
32 
27 

27 

a, 
U1 
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was, and also about the conunon origin of the activity in the painting workshops of the 
Orthodox Southeast. 

Besides the pigments used as fillers, only two recipes reconunend the use of agents 
with the only role as a filler6

,2
6

•
29

•
34 and those agents are fine bumt clay powders and shell 

powder. Same situation is found at the Mount Athos. 
Neft, from Retroleum, was used as a specific diluant for linseed oii and as a vehicle for 

the application.6
• 

6
•
27 As in the Athonite manuscript, the Romanian authors did not consider 

always necessa.iy to actually mention its use. 
The preparation of this type of adhesive preparation was done stepwise and only 

shortly before using it. From previously mechanically-conditioned components (stored as 
previously mentioned) the amount for one use was weighed as was the linseed oil and the 
mixture was heated, slowly (3-4 hours)22 in a ceramic container until "it becomes darker" or, 
in another recipe, until "it thickens". When the recipe contained a siccative this was 
introduced in the mixture after the heating had stopped. 

The application of the linseed oil-based adhesive preparations is extensively described6 

and was done on severa} supports: murai vamish layer, marble, leather, etc. It was 
reconunended to expose the object to the air for about three days then the parts which were 
supposed to be gilded were covered with murdent which was lefi to dry until, when touched 
with the finger, it showed stickiness without coming out on the finger. Then a dilute solution 
of glue was applied on which the gold leaf was stuck and lefi to chy for the next 3 days. 
Bumishing was reconunended after drying. When the support is stone the sequence was 
reversed, glue was applied first, dried, then the adhesive was laid out and partially dried and 
then the gold leaf was applied and bumished. 

1n the case of mixtion a very detailed recipe was found in the erminies: 30p ochre, 4 p 
copper acetate, 8p minium, lOp massicot, 30 p basic lead carbonate ("icon white"), 200p 
boiled linseed oii, and 4 parts zinc sulfate. The preparation followed the same steps with the 
difference in heating, done fast, and under continuous stirring until the color darkens. After 
the heating stops, zinc sulfate is added under vigorous stirring. 1n the case when gilding was 
done on a painted layer of an icon, in order to improve the adherence to the support this was 
repeatedly touched with a bag made from tightly woven cloth in which either chalk powder 
or plaster were introduced. After this step mixtion was applied. 

When the gilded parts are bumished, shadows and lights appear in the reflection as well 
as lights, as Cennini says gold "appears almost dark from its own lustre" and instead of 
looking light and yellow, it looks darie and metallic. The strokes of the bumishing can 
sometimes be seen in the gilding and were carefully planned and applied by the craftsman. 
Because bumishing is a smoothing process it can be done only while the adhesive layer is not 
fully dried. The smoothing is actually done on that layer and the gold leaf pressed on this 
surface takes a spectacular gloss. Ralph Mayer adamantly says9

.3
7 that bumishing can be done 

only on water mordant gilding, Thompson seems to agree without so much emphasis while 
Doemer17 rnentions that in the open air only oil gilding will last while the water-based one 
can be bumished and used only inside. 1n Southeastem Europe both types of adhesive 
pr~parations were considered fit for bumishing if the drying was not completed. The tools 
used for bumishing were a hard mineral, rnostly agate, and "the bone" a tool rnade frorn an 
animal tooth. The camivorous ones were considered superior. 1n England, for certain less 
important situations, even a horse tooth was recornmended as being bigger and flat. 
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Oil-based adhesives were recommended by the Romanian medieval artisans for gilding 
done on cloth too. First the parts which were to be gilded were soaked in linseed oii and then 
allowed to dry for 24 hours. Then the adhesive preparation was applied on cloth, partially 
dried, and then gilded.34 1n other parts of the world other procedures are used: in Western 
Europe thin strips of gold were wound around silk yarn (the resuit had little flexibilicy) which 
was then woven. Later the membrane thread process, which appeared in Asia in the 11 th 

century which was introduced in Europe by the 14 th century. A binder like egg white was 
rnixed with powdered gold and applied to leather, animal gut, paper, parchrnent. Narrow 
strips of these gilded materials were wrapped around some type of fiber to form a thread. The 
procedure was extrernely labor-intensive.4 

Ilinocopia 

This is garlic (Allium sattvum) juice and it was used by the medieval icon painters as an 
adhesive in gilding or for golden letters (Figure 3) in illurninated manuscripts (when it was 
rnixed with gold powder). Mention of vegetable juices (garlic, sap from the fig tree) used as 
adhesives can be found in early writings like Vitruvius' De Architectura, Cennini's 
Treatise15

, Vasari's Lives of Painters, Sculptors and Architects38
, as well as in Venitian and 

Byzantine manuscripts. Most of the tirne garlic juice is mentioned either alone or mixed with 
some color and white lead. By the 15th century a mix of garlic juice and ammonia became 
popular for use in gilding. On the territory of today 's Romania, during medieval tirnes, garlic 
juice was used as such, or sometirnes it was mixed with a little gum Arabic and sugar candy 
(in Western Europe sugar or honey were added to glair to make it less brittle and keep it from 
drying too fast). The supports it was used on were portable or fixed icons (wood), paper and 
murals. This preparation was sometirnes used also (as was used in Western Europe too) to 
increase the adherence of oii colors when they were applied on supports of very low porosity. 

All authors agree that this adhesive can be used only in places with low hurnidity and 
well ventilated. Otherwise the high content in protein (6.5%) and other organic compounds 
soluble in water make it prone to getting moldy and rotting. 

Both the authors of the Romanian and the Greek erminies insist on the requirement to 
use big cloves harvested during summer time when the concentration of components with 
adhesive properties was at its highest. While the Romanian "books" recommend this to be 
during June-July, the Athonite "books" recommend July-August. 10

-
1
2.

17 

The cloves were peeled, and then crushed in brass mortars. The product was then 
squeezed in cotton bags, loosely woven and the juice collected in a clean container. 
Sometirnes it was subsequently used as such30 as was at Mount Athos too. Sometirnes it was 
mixed with sugar and gum Arabic and kept in the sun. 12 After filtration it was kept in well­
sealed containers and both Western and Southeastem Europeans insist on that. 

An old icon painter was writing at the beginning of the 19th century that the older that 
juice is, the better. 1n reference6 two additional items are found: 

-if it is too viscous this adhesive can be diluted with water and a little ammonia; 
-in the case of garlic juice mixed with gold powder used in writing it bas to be dried 
completely (by exposure to the sun) before it can be varnished. 
The use of garlic-juice based adhesives was very simple: application with a brush and 

drying to a degree which was supposed to be learned by experience and for the apprentice by 
carefully observing the master. If the drying was too advanced, breathing on the adhesive was 
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enough to make it sticky enough to proceed further. The gold leaf was then laid over, then 
cleaned and smoothed with a clean and dry rabbit leg. When garlic juice-based adhesives 
were used in gilding in Greek and Romanian manuscripts (in illustrations, titles or letters at 
the beginning of chapters), the areas to he gilded were first covered in fish glue which was 
allowed to dry before applying ilinocopia. 

Adhesive Materials Used to Write on Paper 

Snail slime. was used by the illustrators of the medieval Romanian manuscripts as 
binder-vehicle for silver or gold powder used in illustrations or letters. The secretion was 
stimulated (in order to obtain a higher amount in a short time) by introducing a buming 
candle in the orifice of the shell ("the nostril''). 6.2

9
,
30 The same procedure was recommended 

by Dionysos of Fuma with the difference that the stimulation was done by dripping molten 
was in the aperture. The slime was then mixed with aluminum/potassiwn sulfate (AlK (SQ4) 2 

and gum Arabic, in a mortar until it was fully ground and homogenized. To this mixture gold 
powder was added and again homogenized. The resuit, "gold ink", was applied where 
needed, allowed to dry and then burnished. This type of adhesive preparation cannot he found 
in other geographical areas. 

When gold leaf was applied on paper, before applying one or another of the adhesive 
preparations, several layers of dilute solutions of glue were applied altemating with drying 
steps. 

Another "gold ink" was made by mixing gold powder with an aqueous solution of glue 
or gwn Arabic. The gold powder was obtained by grinding thin gold leaf in mortars made 
from a hard mineral or on a thick glass (with no i.rregularities, air bubbles, variable thickness, 
etc). 1n a clean mortar approx. 10g of beeswax (strained through a "clean cloth") together 
with two spheres made from gold leaf were ground together until a "butter'' -like paste was 
obtained. The paste was transferred into a glass with water and allowed to stay there for about 
8 hours. After that the water was decanted carefully (not to lose any gold). The grinding was 
repeated, this time together with the adhesives and the viscosity was adjusted as desired with 
brandy or water. Ifthis ink was to he used on oil-painted areas these were previously covered 
with plaster of Paris. It is not recommended to do it directly on the pictorial layer. There was 
not need of plaster if the colored layer was tempera. 27 Ali aspects considered, gold powder is 
more difficult to obtain and considerably more expensive to use than gold leaf. 

For writing on murals a mixture in equal parts of glue, ash lye and beeswa.x was used 
as a binder-vehicle for the gold powder. The three components were heated first and only 
then water and gold powder were added and the mixture was sti.rred vigorously until 
homogeneous. After application and drying burnishing was done.30 Unlike other water­
mordant based procedures, no vamishing was needed when this adhesive preparation was 
used. 

Gilding on Mother of Pearl 

Ibis procedure was mainly used for gilding on small expensive icons containing areas 
or made out exclusively ofmother ofpearl. 

The procedure was rather simple. First an egg white-based aqueous ground was 
applied. After air-drying, the religious scene or portrait was impressed on it by scratching. A 
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second layer of ground (containing a small concentration of white pigment, basic lead 
carbonate) was applied. After dcying the religious scene/portrait was impressed again, this 
time using colors (tempera or oii) with a high amount of binder. After drying the gold leaf 
was fix.ed with mordant and varnished with a hard resin (copaL sandarac). 

Gold speaks volumes in medieval arts from the works of Duccio and Boticelli to the 
icons of the medieval Romania and even farther. Some people speak about Middle Ages as 
the Dade Ages. Maybe this so-called darkness is the darkness of our understanding. If we stop 
to think of the part played by gold in the history of medieval art, if we stop to dream about all 
that gold lavishly used in illuminated manuscripts, in panels, in icons maybe we will end by 
calling the Middle Ages the Golden Age of mankind. 
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LA VIE SOCIALE DES JUIFS DE JASSY 
Quelques observations (1755-1825) 

Paul H. Stahl 

Deux historiens de Jassy (Moldavie, Roumanie) Ioan Caproşu et Mihai-Răzvan 
Ungureanu, viennent de publier deux volumes de documents concernant leur viile ; ils Ies 
ont trouve dans Ies recensements datant du XVIII-e et XIX-e siecles, recensements 
designes du nom de « catagraphies » et qui, pour une bonne part concement I' ensemble 
de la Moldavie. Les informations comprises dans Ies deux volumes sont d'un reel 
interet car elles permettent d'avoir une vue plus precise de la capitale de l'une des 
provinces historiques roumaines. 0n connaît ainsi une ville en pleine mutation, peu 
differente de celle qu 'on observe a la meme periode pour d' autres villes roumaines ou 
etrangeres. 

Dans le cas de la ville de Jassy ii ne s'agit pas d'un simple processus 
d'agrandissement car, a part l'evolution commune avec Ies autres villes europeennes, on 
assiste a un rapide changement du caractere ethnique. Un afflux important d'immigrants 
d'origine diverse est attire par la ville. 0n doit citer en premier lieu Ies Roumains eux­
memes qui arrivent des autres provinces roumaines s'ajouter a une population d'origine 
roumaine et locale. Si quelques immigrants venus de l'Occident europeen sont signales, 
on voit normalement affluer des Polonais, des Hongrois, des Ukrainiens et des Russes. 
Les Juifs qui habitent Ies regions voisines de la Moldavie, regions administrees par 
l 'Autriche ou la Russie, sont egalement attires par Ies regions roumaines, en premier par 
la Moldavie. 

Les populations migratoires auraient pu s'installer dans Ies villes Ies plus proches 
de leur lieu d'origine; en preferant s'installer en Moldavie et parmi des Roumains, elles 
expriment un choix determine sans doute par Ies conditions de vie offertes par la 
Moldavie. Ces conditions, considerees probablement meilleures par rapport a celles qu' on 
quitte, ont dure assez longtemps pour expliquer un processus qui dure et ne s 'arrete pas a 
la date a laquelle finissent Ies documents publies dans Ies deux volumes (1828). 0n peut 
ajouter pour Ies immigrants Juifs qu'ils etaient non seulement a la recherche d'une vie 
economique meilleure mais aussi d'une societe ou leur religion ne causait pas des 
pogroms repetes et des discriminations trop evidentes 

Les nouveau venus, acceptes par Ies autorites et peut-etre meme souhaites, 
apportent des techniques et des savoirs peu developpes a cette epoque en Moldavie. Ils 
deviennent tous des precieux contribuables pour Ies finances de l'Etat. D'ailleurs, la 
plupart des documents sont en fait des longues listes de contribuables; on decide qui et 
quoi doit payer, et de pareilles listes sont d'habitude faites avec soin sans pour autant 
exclure Ies possibles erreurs dues soit au desir des contribuables d'echapper a l'impot, 
soit a des exceptions obtenues par des pourboires. 

On ne saurait donc comparer la precision des « catagraphies » (recensements du 
passe) avec celle des statistiques effectuees au XX-e siecle; ni la qualite des censeurs ni 
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les moyens d'obtenir une evidence claire ne peuvent etre compares avec ceux des temps 
modemes. On peut ajouter que pour une population immigree, probablement ne 
possedant pas toujours des actes necessaires, les immigrants illegaux ne peuvent pas etre 
exclus. Les informations publiees dans les deux volumes datent de 1755, 1774, 1808, 
1820 (dans le premier volume intitule Documente statistice privitoare la oraşul Iaşi, 
1755-1820, vol. I, laşi,1997), et 1824-1825 (dans le deuxieme volume intitule Documente 
privitoare la oraşul Iaşi, 1824-1828, laşi, 1997). Si a toutes ces dates les preoccupations 
d'ordre fiscal sont predominantes, la maniere dont les recueille et on classe surtout n'est 
la meme et change d'une catagraphie â. l'autre. On aura ainsi certaines informations qu'on 
trouve seulement pour certaines dates. 

Dans ce qui suit je presente seulement les informations concemant la population 
de religion juive. La religion est un important element pour classer les informations, ce 
qui, en tenant compte des relations passees entre vie sociale et religion apparaît comme 
explicable. On voit par consequent Ies Juifs classes a part ou, s'ils sont integres dans une 
liste on note leur religion, de meme qu'on le fait pour les Armeniens. Notes comme 
«jidov», cette notion n'avait pas le sens pejoratif pris par la suite, mais seulement 
religieux. 0n ajoute la categorie des Tsiganes presentee elle-aussi a part, mais ou 
!'element religieux semble n'avoir eu aucune importance. Probablement, ne pratiquant 
pas une religion basee sur des textes ecrits, bien qu'ayant certainement des croyances et 
des rituels, ils constituent une categorie a part car a cette epoque ils ont encore le statut 
d'esclaves («robi»). 

Le parrainage par delegation. 

Les Juifs ne constituent pas tous un ensemble uniforme ; ils sont divers de par 
leur origine meme si leur vie sociale et religieuse etait la meme. En effet ils viennent soit 
des regions adrninistrees par l' Autriche, soit par la Russie, et ils sont donc Ies sujets de 
l'un deces deux Etats. Cette difference apparaît clairement au moment ou l'Etat moldave 
demande aux citoyens etrangers des papiers delivres par Ies consulats du pays d' origine. 
C 'est a ce moment que Ies noms anciens juifs changent de caractere en ce qui concerne le 
nom familial; on distingue dorenavant les Juifs russes des ceux autrichiens par le fait que 
les premiers ont des noms a resonance slave, et les deuxiemes a resonance germanique. 
Le probleme est interessant et sera traite dans une autre etude. 

0n trouve deja au XIX-e siecle les Juifs classes en plusieurs categories ; Juifs de 
citoyennete etrangere (russe ou autrichienne), Juifs de citoyennete roumaine et Juifs 
convertis. C'est cette derniere categorie qui met en lumiere encore un processus social 
important, car les quatre categories citees plus haut ont eu un sort plus ou moins divers et 
se sont integres diversement dans le milieu social environnant. En effet, une des 
statistiques de l 'epoque est une longue liste de convertis, chretiens, armeniens, 
catholiques, uniates, musulmans et juifs. Je n'entre pas ici non plus dans une etude 
detaillee qui formera l'objet d'une autre etude traitant de l'ensemble des convertis, car 
seulement l 'analyse de l' ensemble met en lumiere les differences entre Ies personnes 
selon leur religion d'origine. 

Sans exclure Ies vraies conversions de nature religieuse, on ne peut pas exclure le 
desir des personnes de religion mosai'que de s'integrer a un nouveau milieu social et 
d'avoir les memes droits que Ies autres. En effet, dans le milieu social de cette epoque, 
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avoir la meme religion signifiait s 'ouvrir une voie vers une vie meilleure. Si cela semble 
evident pour Ies Juifs, comme cela I' a ete egalement pour toutes Ies personnes pratiquant 
a I' origine une autre religion que celle orthodoxe, Ies choses ne se sont passees de la 
meme fa-;:on ; si Ies sentiments des convertis peuvent avoir ete Ies memes, ceux des 
parrains orthodoxes vis-a-vis des convertis ne sont pas Ies memes. Je m'arrete ici sur un 
seul aspect, surprenant non seulement parce qu'il distingue Ies personnes de religion juive 
des autres, mais aussi parce qu'il signale un phenomene qui ne m'est pas connu ailleurs. 
II s 'agit de ce que j 'appelle « parrainage » par delegation. 

Si la conversion simultanee de peuples entiers, conversion d'habitude forcee et 
qui n'est accompagnee par aucune preparation prealable, par aucune instruction 
religieuse, le parrain est absent. A Jassy, Ies conversions des Juifs sont toujours 
individuelles ; pour Ies autres convertis on trouve egalement des familles entieres qui 
adoptent I' orthodoxie. 

Le premier volume des documents comprend un chapitre intitule « Registre des 
baptises qui, abandonnant d' autres religions, ont adopte la vraie ». Elle couvre la periode 
comprise entre 1819 et 1831 et note au total 394 conversions, parmi lesquelles 57 juives. 
On note pour chaque conversion la presence d'un parrain et si, pour les autres religions, le 
parrain appartient d'habitude a la meme categorie sociale que le filleul, pour les Juifs on 
note parmi Ies parrains la presence des personnes les plus importantes de l'Etat. Princes, 
seigneurs, ministres, grands fonctionnaires de la cour se succedent dans la qualite de 
parrain. 11 me semble que cela peut s'interpreter de la suite; faire passer a l'orthodoxie 
l'adepte d'une branche du christianisme constitue un merite, mais celui de convertir une 
personne appartenant a la religion mosai'que constitue un merite bien plus notable. 
Probablement que cet argument, comme aussi le fait qu'a l'origine du christianisme il 
s'agissait de la conversion de Juifs devenus chretiens, ont egalement joue. L'idee que 
baptiser, devenir parrain, vous assure une place speciale au Paradis, etait et est encore une 
des croyances les plus frequentes dans les regions roumaines. 

La liste des conversions note comme suit une pareille conversion : « Sara, qui 
etait de religion juive, a ete instruite par le pretre Gheorghe du village de Muncel, region 
de Neamţ, j'ai lu /Ies prieres/ selon le typique, je l'ai ointe avec le Saint Chreme„ je l'ai 
baptisee I' appelant Maria. La marraine a ete dame Safta, de la part de monsieur 
Constandin Catargiul - 2.6.1819 ». Ou encore : « Lei ba, qui etait de religion juive, a ere 
instruit par moi, en lui apprenant Ies regles de notre juste foi, et comme on me l'avait 
ordonne, je l'ai baptise, le nommant Vasile; ii a eu pour parrain monsieur Ştefan 
Becheriu, de la part /delegue par/ de Sa Majeste la Princesse - 27.3.1820 ». 

0n trouve donc la situation suivante: sur le total de 

57 cas de conversions, dans 
34 cas le parrain a une condition sociale superieure ; parmi eux 
24 n'assistent pas personnellement au bapteme mais envoient 

quelqu'un a leur place. 

Comment se deroulait la ceremonie ? Quelles relations se nouaient entre le vrai 
parrain et le converti, et entre le converti et celui qui a envoye a sa place pour parrainer 
une autre personne ? Surtout, comment expliquer cette forme particuliere de parrainage ? 
On ne peut que faire une supposition concernant la derniere question. D'un cote, c'est un 
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honneur de convertir un adepte appartenant a la religion mosaîque ; de l 'autre, une 
personne trop importante au point de vue social, ne peut pas aller elle-meme a l 'eglise 
pour parrainer. Les relations de superiorite (pour le parrain) - inferiorite (pour le filleul) 
sont largement connues; pour la Rournanie, ceci est vrai jusqu 'au personnes de rang 
princier. Ce type de relations sont connues ailleurs et en d' autres occasions, non 
seulement en relation avec une conversion. Dans un bapteme, le parrain et le filleul 
nouent des relations etroites sur le plan social. S'agirait-il du meme processus lorsque la 
difference sociale entre parrain et filleul est particulierement grande? Peut-etre non, bien 
qu'il me semble probable qu'apres une telle conversion il eut des relations de protection 
de la part du parrain, d'autant plus efficaces que la position sociale du parrain est haute. 
Ceci repond ainsi au besoin et au desir de s'integrer socialement du nouveau converti. 

Le converti lui-meme a-t-il eu un râle dans le choix d'un parrain puissant? Ceci 
aussi est possible. 

L'adoption de la religion dominante dans tel ou tel milieu a eu toujours et partout 
un râle important dans l'integration sociale d'une personne ;dans un Etat de dictature, 
appartenir au parti politique dominant, a le meme râle essentiel pour la progression 
sociale. Sacrifier a l'Empereur dans l'antiquite romaine signifiait etre fidele a l'Empire. 

L 'accroissement demographique. 

La population de la viile est enregistree par ce qui est appele aujourd'hui en 
France un « foyer fiscal»; des personnes qui vivent ensemble, sous un meme toit, avec 
un meme budget. Cette notion correspond ainsi avec la plus petite unite sociale, la 
maisnie (notion connue par le fran~ais du Moyen Age), qui correspond avec la 
«gospodăria» des Rournains ou le « household » des Anglais. Dans Ies catagraphies de 
Jassy on note Ies chefs de maisnie, presque toujours des hommes; les femmes 
apparaissent lorsque le groupe domestique ne comprend pas un homme. Le fait qu' on 
note ainsi Ies personnes recensees ne me permet pas de connaître exactement la 
composition des groupes domestiques ; on le saura a travers Ies informations fournies par 
une seule des catagraphies, ce qui facilite l'obtention d'informations aussi sur la vie 
familiale des Juifs a cette epoque. 

En 1755 il y avait 1155 maisnies dans la viile; celle juives sont au nombre de 56, 
celles armeniennes de 19, celles tsiganes de 5 7. Ces trois categories representent e 
nombre le plus important de personnes classees a part, separement des populations 
chretiennes orthodoxes, catholiques ou uniates. Cette classification met elle-aussi en 
lurniere Ies differences entre Ies diverses couches de la societe et Ies differences qui Ies 
separent. Le caractere particulier des populations tsiganes est defini essentiellement par 
leur situation d' esclaves, situation qui les determine a s' installer separement ou dans Ies 
cours des princes ou des seigneurs a qui ils appartiennent. Ils constituent des groupes 
importants surtout dans certains quartiers, situation qui continue de nos jours. Au XX-e 
siecle elle est encore vraie pour d'autres populations minoritaires partout dans le monde, 
meme si les raisons qui justifient cette situation ne sont pas Ies memes. 

En pourcentages, les maisnies juives representent en ce moment 4,8 % du total; 
Ies deux autres groupes ne seront plus classes particulierement par la suite, mais en 1755 
Ies maisnies tsiganes representent 4,9 %, celles armeniennes 1,7 %. Par difference des 
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autres, Ies Tsiganes sont groupes de maniere claire surtout en dewc quartiers de la viile 
(au quartier de Frecăul par exemple il y a 32 maisnies tsiganes du total de 96), tandis que 
Ies deux autres groupes sont installes ă. peu pres partout. 

Quelques annees plus tard, en 1774, Ies maisnies juives sonau nombre de 171, 
celles armeniennes de 113 et celles tsiganes de 77. En pourcentages, par rapport au total 
de 1648 maisnies de la viile, Ies premieres representent maintenant 10,4 %, Ies secondes 
6,9% et Ies dernieres 4,7 %. L'accroissement est important pour Ies trois groupes, tant en 
nombre qu'en pourcentages mais l'accroissement le plus important est celui des Juifs. 

En 1808 Ies maisnies juives sont au nombre de 671 ; ii ne me semble pas possible 
de Ies rapporter au total des maisnies car Ies informations ne sont pas claires et peuvent 
etre la cause d'erreurs importantes. Les Armeniens ne sont plus enregistres separement, 
mais avec Ies autres populations (ce qui ne me permet d'evaluer leur nombre) Les 
Tsiganes constituent encore une categorie ă. part, mais dans leur cas aussi ii ne me semble 
pas possible d'obtenir des informations correctes, car la maniere dont ils sont enregistres 
n'est pas unitaire et semble parfois fantaisiste. 

En 1820, Ies maisnies juives sont au nombre de 1153 ; Ies organisateurs de la 
catagraphie comptent aussi le total des maisnies indifferemment de la categorie de 
population et trouvent 4065 maisnies ; Ies pourcentage des celles juives reste maintenant 
important car il represente 28,3 % du total de la viile. A cette date deja la population juive 
depasse le quart de la population. 

Si on considere l'annee 1755 egale ă. 100, on trouve en 1774 le chiffre de 305 
(trois fois plus important) et en 1808 le chiffre de 1198 (donc 12 fois plus important). ll 
est evident que ce n'est pas par simple augmentation des naissances qu'on obtient ces 
proportions, mais par une forte immigration. 

annee 
1755 
1774 
1808 

total des maisnies juives 
1155 56 = 4,8 % 
1684 171 = 10,4 % 

671 

Les Juifs citoyens etrangers («sudiţii»). 

Les donnees concernant Ies personnes installees ă. Jassy mais ayant la qualite de 
citoyens etrangers nous offrent des donnees supplementaires qui precisent le deroulement 
de l'immigration. Ainsi, la catagraphie de 1808 note Ies Juifs citoyens etrangers, ce qui 
evoque le probleme de I' obtention de la citoyennete moldave : 

Juifs moldaves ........................ 487 maisnies 
« citoyens russes .................. 59 maisnies 
« citoyens autrichiens ............ 154 maisnies 

La proportion des citoyens etrangers est importante, bien que minoritaire. Le 
probleme de la nationalite deviendra aigu par la suite, surtout ă. partir de la deuxieme 
moitie du XIX-e siecle. 0n peut noter aussi la proportion presque trois fois plus 
importante des Juifs autrichiens par rapport aux Juifs russes. 
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La catagraphie de 1824-25 est consacree exclusivement aux citoyens etrangers de 
la viile: on trouve 

total des maisnies etrangeres 
citoyens allemands 
citoyens russes 
citoyens prussiens 
citoyens anglais 
citoyens francais 

511 
350 

61 
13 
70 

maisnies juives 
247 
142 

4 
o 

32 

48,3 % 
40,6% 

6,5% 
0,0% 

45,7% 

Dans la proportion importante de citoyens etrangers ( qui comprend aussi des 
Roumains originaires des regions administrees par la Russie ou par l' Autriche) Ies Juifs 
occupent une place significative. La difference entre ceux originaires de la Russie ou de 
l' Autriche subsiste, mais n 'est plus aussi marquante. On peut affirmer que l' immigration 
des Juifs originaires des regions russes est un peu en retard par rapport a celle des Juifs 
autrichiens. 

La meme catagraphie offre pour la premiere fois des informations plus precises 
concernant le moment de l'arrivee car on y repond a la question « quand etes-vous 
arrive? » 

Avant 1785 1785-1794 1795-1804 1805-1814 1815-1825 
Juifs autrichiens 3 10 54 134 49 = 250 

1,5% 4,0% 21,7% 53 % 19,6% 

Juifs russes 1 7 24 64 40 = 136 
0,7% 5,2% 17,6% 47,1 % 29,4% 

Certains chiffres concernant Ies totaux ne correspondent pas entre eux, car il 
arrive que des rubriques ne soient pas regulierement completees. 

Quelques observations doivent etre faites ; la premiere est que ce tableau permet 
lui aussi d'affirmer que les Juifs russes commencent un peu plus tard leur immigration. 11 
semble que la periode comprise entre 1795 et 1814 est celle ou la vague d'immigrants a 
ete la plus forte, mais deux reserves s'imposent. La premiere est que les plus anciens 
arrivants ont peut-etre deja obtenu pour une bonne part la nationalite moldave. La 
deuxieme est que Ies categories les plus anciennes (donc arrivees a plus de trente ans 
avant l' organisation de la catagraphie ), ont vu entre temps mourir une partie des 
personnes et par consequent leur nombre a climinue. Classes par periodes de cinq annees, 
la periode de la plus intense immigration reste la meme et donne naissance a une courbe 
classique de repartition du processus (les chiffres concement l' ensemble des Juifs 
autrichiens et russes) : 

Arrives avant 17&5 . .. .. .. . .. . .. . . .. . .. . .. .. 4 
entre. 1785-1790 .. . .. .. .. .. .. .. .. .. 3 
entre 1791-1795' ................... 14 
entre 1796-1800 ; .................. 28 
entre 1801-1805 ................... 50 
entre 1806-1810 ................... 88 
entre 1811-1815 ... ...... ...... 110 
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entre 1816-1820 ... ... ... ... .. ... 59 
entre 1821-1825 .................. 30 

Les deux derniers intervalles peuvent quand meme soulever une question : la 
diminution evidente de l'immigration est-elle reelle? Les gens interroges se declarent-ils 
plus volontiers venus depuis longtemps pour eviter Ies ennuis eventuels? Y a-t-il eu un 
changement de la position des autorites vis-a-vis de cette immigration qui expliquerait un 
ralentissement du rythme? Des recherches ulterieures pourront peut-etre repondre ă. ces 
questions qu'une simple catagraphie ne peut pas faire. 

La composition des groupes domestiques (la familie). 

La catagraphie de 1808 est peut-etre la plus precieuse pour la connaissance des 
groupes domestiques juifs; elle est aussi une des plus anciennes. Suffisamment exacte 
pour etre utilisee ici, elle indique en plus du nom du chef du groupe domestique Ies 
personnes qui l'accompagnent, parents ou etrangers. La composition typique du groupe 
domestique des maisnies est proche de celle roumaine, c'est-ă.-dire que le noyau essentiel 
est constitue par un couple marie avec ses enfants non maries. Comme partout, des 
exceptions paraissent mais ne changent pas de maniere importante ce qui vient d' etre dit. 
0n trouve la situation suivante : 

Un homme sans epouse - 35 cas ; 
En 12 cas ii a des enfants ; dans 6 ii a des dornestiques ; dans un cas il a un 
apprenti ; dans un cas il a sa mere. 

Une femme sans mari - 23 cas 
En 12 cas elle a des enfants ; en 2 elle a des dornestiques ; une fois elle a sa fille 
Mariee. 

Un couple sans enfants - 127 cas 
En 43 cas il a des dornestiques (ouvriers ?) ou des apprentis. 

Un couple rnarie avec un enfant- 163 cas 
En 19 cas ii a des dornestiques ; dans 6 des apprentis ; dans un cas un 
cornpagnon d'affaires, ou un gendre, une sceur, une mere, une femme, un 
enseignant, un« homme », en deux cas la belle-rnere, en trois une veuve. 

Un couple marie avec deux enfants - 134 cas 
En 23 cas ii a des dornestiques ; dans 6 des apprentis ; dans un cas un charretier , 
ou un frere, ou une niece, ou une veuve, en 2 cas une mere, en 3 la belle-mere. 

Un couple marie avec 3 enfants- 82 cas 
En 14 cas des dornestiques, dans 1 un apprenti, ou une veuve, ou une sceur, ou un 
frere. 

Un couple avec 4 enfants - 42 cas 
En 6 cas il a des domestiques. 

Un couple avec 5 enfants - 17 cas 
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En 3 cas ii a des dornestiques. 

Un couple avec 6 enfants- 3 cas 
Un couple avec 7 enfants - 4 cas 

Un couple avec 8 enfants - I cas. 

Certains cas peuvent etre consideres atypiques, leur compos1t1on etant 
extremement variee comme par exemple : un homme + un homme + une femme, dont on 
ne connaît pas Ies relations; en 6 cas on trouve deux generations mariees vivant ensemble 
(Ies seuls cas qui semblent contredire le principe « une maisnie = un seul couple 
marie »); on trouve 3 veuves installees ensemble; on trouve une veuve + le gendre + un 
domestique ; et ainsi de suite. La classification est difficile, car des fois on peut Ies classer 
dans l'une des categories signalees plus haut. 

Dans l'ensemble des cas on constate que Ies gens evitent la solitude et lorsqu'ils 
n'ont ni mari (ni femme), ni enfants, on accepte quelque parent proche ou meme un 
etranger. L'entraide est evidente. 

Le nombre moyen de personnes par maisnie, comprenant exclusivement Ies 
parents est de 3,6; si on ajoute Ies domestiques, apprentis, etc. le nombre moyen est de 
4, l. 0n doit observer que le premier chiffre est au-dessous de la moyenne habituelle pour 
ce genre de familie, ou ii oscille habituellement entre 4-4,5. On doit aussi observer le 
nombre important de personnes enregistrees en tant que domestiques, et que je suis enclin 
a classer comme ouvriers ; pour Ies apprentis la situation est claire, car ils sont classes en 
tant que tels. 

La composition des groupes domestiques prouve aussi I' activite intense de la 
population juive et aussi le fait qu'ils suivent la maniere habituelle de vie de l'epoque qui 
voit habiter ensemble le patron et ses travailleurs, maniere de vie qui s 'est maintenue en 
certains endroits jusqu'au XX-e siecle. 

* 
L'ensemble des donnees surprend un processus en pleine evolution et qui va 

continuer. Le mouvement migratoire important qui voit venir en Moldavie Ies Juifs est 
accompagne par celui d'autres populations, mais dont le rythme est moins rapide. Les 
causes de ce mouvement ne peuvent etre connues par Ies catagraphies, seule I' analyse 
historique des conditions locales, de la region d'origine et de la Moldavie, peut nous 
l'expliquer. Cette population vient avec son savoir, sa culture, sa maniere de s'habiller, se 
coiffer et essaye de trouver une place dans un milieu nouveau. Les relations avec la 
region d' origine expliquent sans doute en partie cet accroissement de l' irnmigration. 
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TERl\'IES ROUMAINS ET ALBANAIS POUR „LAITAGE" 

Cătălina Vătăşescu 

En examinant le vocabulaire roumain et albanais !ie a l"observance des jours de 
rannee ou la religion indique de respecter le jeune et de rautre le vocabulaire indiquant 
Ia consomrnation des mets gras dans cette periode, nous avons constate une interessante 
similitude semantique dans 1 'histoire des noms du laitage, a savoir le roumain „fn,pt" et 
l"albanais „bulmet". 

Pour exprimer Ies prescriptions de l'Eglise de ne pas manger de la viande ou 
d'autres aliments gras en certaines periodes: les langues romanes occidentales emploient 
Ies descendants du latin macer. macrum. Les descendants de I'anton~,me lat. crassus 
servent a indiquer que I'interdiction n'est plus respectee, Ies jours de jeune n'etant plus 
observes: fr. maigre (jours maigres, plats maigres; faire maigre), gras (faire gras): it 
magro (cibi magri, giorni magri, giomi di magro), grasso (cibi grassi, giovedi grasso). 

Le roumain macru est utilise dans le S)ntagme carne macră - viande sans os 
(CODE, 1037: DEX), n'ayant le sens religieux des autres langues romanes. Cest le 
continuateur du lat. siccus - sec adj. (vinerea seacă.) et n. qui est utilise comrne terme 
religieux en daco-roumain 1

, correspondant ainsi aux representants romans du lat. macer: 
de sec, mâncare de sec - plat maigre, a mânca de sec - faire maigre, zi de sec - jour 
maigre (DLR s.n., s.v. sec). Le mot d'origine latine qui continue a etre connu dans 
l'expression lăsata I lăsatul secului - a ete remplace paqr l'empnmt slave post. 

Le roum gras, l'antonyme de macn, et oppose aussi a sec n"a pas de sens 
religieux. a l'encontre des representants du latin crassus dans Ies autres Iangues romanes 
(v. DA s.v. gras). 

En albanais, les mots ayant le sens de „maigre" (i thate, i dobet, i ligur) et Ies 
mots avec le sens de gras (i majmi!, i lyer) et graisse (dhjame. lyre, yndyre) ne sojnt pas 
utilises dans le vocabulaire religieux. 2 

Pourtant c' est justement I' opposition maigre - gras dans I' acception chretienne 
qui explique l'evolution des sens des mots roumain - frupt et albanais - bulmet. 

En ce qui concerne le roum frupt, l' importance qque ce mot pastoral a gagne en 
tant que terme religieux, aliment gras interdit durant Ies periodes de maigre, a ete depuis 
longtemps mise en evidence 3

: frupt - ,,viande, graisse, laitage et totu aliment repute gras, 
par opposition a maigre" (CODE, 664). 

Frupt continue le lat fntctus, ,,produit profit, fruit" (fruor, frui, fruitus, fructus 
„avoir la jouissance de ... , jouir des produits, des fruits de ... , faire usage de ... "). A 
l'encontre des autres langues romanes et de l'albanais (fryt), le mot roumain ne'a pas Ie 
sens botanique de „fruit", mais de „laitage" 4 Les produits les plus importants pour Ies 
Roumains, population incluant un nombre important d'eleveurs de moutons surtout, le 
roumain a continue le sens su S)ntagme latinfntctus ovis (voir Lazăr Şăineanu. Jncercare 
asupra semasiologiei române, edition soignee par Livia Vasiluţă, Timişoara, 1999, p. 
309; DA s.v. fn,pt). Ce sens est connu en d'autres regions des idiomes romans ou 
l'elevage etait l'occupation principale (CODE, 664, avec des exemples du frani;ais et du 
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provern;al). 5 II nous semble utile de souligner que si le sens pastoral a survecu non 
seulement en rournain mais aussi en maints patois romans, pour le rournain, en partant 
d'un sens pastoral le mot a developpe un sens religieux qui d'ailleurs a consolide la 
position. Neanmoins, il ne faut pas ignorer l'absence defmpt en aroumain. 6 

On constate donc que l 'opposition gras - maigre est realisee en roumain par Ies 
S)'1ltagmes defmpt (avec le S)'TIOD}me de dulce - de sec: « În aceste zile nu se mimând, 
de fmpt sau de dulce şi numai de sec » ( « ces jours on ne fait pas gras, mais seulement 
maigre ») (DLR s.n., s.v. sec; DA s.v.frupt). 1 II faut observer quefmpt et dulce comrne 
antonymes de sec n'ont pas ete remplaces par des emprunts (au slave par ex., comrne 
dans le cas de sec). 

Fmpt comme terme generique pour gras, explique la distinction qu ·on peut faire 
en ajoutant I' adjectif alb : le syntagme Jmpt alb - par ra pport a frupt, qui concerne tous 
Ies alirnents gras - se rapporte seulement aux « plats faits du fromage et du lait, qu 'on 
peut manger pendant la semaine precedant le careme, quand le laitage est permis», 
saptamâna alba, (DA s.v.frupt). 8 

On n'a peut-etre pas insiste assez sur le fait qu'il existe un vocabulaire chretien 
populaire, forme en majorite en partant du lexique pastoral, vocabulaire chretien dont 
frupt n'est qu'un exemple. Nous devons a Grigore Brâncuş l'interessante suggestion 
d'elargir l'etude sur la totalite des mots pastoraux roumains devenus termes chretiens, 
sans apparaître pourtant dans Ies textes anciens. Gr. Brâncuş nous fait observer qu'en DA 
il n'y a aucun exemple avec/mpt «gras» puise dans Ies premiers textes en rournain; Ies 
exemples proviennent en exclusivite des teA1es populaires. L'histoire de cette composante 
d'une certaine anciennete, populaire et traditionnelle du vocabulaire chretien roumain, 
merite la meme attention que l 'histoire de la composante culte. 

L'irnportance que le sens religieux de frupt a gagnee dans l'histoire de ce mot est 
preouvee aussi par le fait que c'est precisement en partant de ce sens que l'unique derive 
s'est forme: înfn,pta vb. refl. « cesser de faire maigre, manger de la viande, gouter 
quelque chose » (CODE, 664), « manger de la viande Ies jours maigres; gouter, 
savourer » (Ciorănescu DER, s.v. frupt) « faire gras /en temps d'abstinence/, gouter, 
profiter de ... » (DA, s.v.). 

Un synonime plus intense de înfrupta est spurca vb. refi. : cel ce se în.fruptă acela 
se spurcă (DA s.v. înfrupta); s 'a spurcat mâncând de frupt în postul cel mare (DA s.v. 
frupt). Spurca (< lat. spurcare) existe seulement en dacorournain et est absent en 
arournain (Papahagi DDA2). 

En albanais, le noirn signifiant laitage doit etre a son tour rapporte aux usages 
religieux concemant la nourriture des periodes de maigre. En etudiant l 'etymologie de 
bulmet - laitage, Ekrem <;abej 9 refait de maniere convaincante la familie dont le mot fait 
partie, la familie etant organisee autour du nom lyre - graisse (derive du verbe lyej -
« oindre, enduire, graisser »). 

Nous avons range Ies mots afin de poursuivre rapparition des sens faisant 
reference a la nourriture grasse rampant le jetîne, du fait que Ies termes de base. lyre et 
lyej ne connaissent aucune acception religieuse. 

Melmej vb. « ajouter a un plat de la graisse animale, beurrer le pain », bulmoj, 
bulmej vb. « id. », melmese » n. "graisse animale", permeletem vb. refi. « manger des 
platys gras ; se salir », burbuletem vb. refl. « id. », (gjelle) e burbuletur « plat prepare 
avec de la viande et avec de la graisse animale». 
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Bubuli n. (dial.) « graisse animale. huile. beurre: plat gras rompant le jeiine », 
dit(e) bulburije « jour gras )) (ldit(e) mashnjije « jour maigre), i, e burbuletur adj. (en 
parlant d'un plat « gras, interdit Ies jours maigres » (antonyme de kreshmor, »maigre )>) 10

, 

/emehem vb. refi. « rompre le jeune, manger gras en jour de maigre », permeles vb. 
(perme/etem vb. refi.). perbules. burbulet (burbuletem) (voir ci-dessus i b11rb11/et11r adj.) 
« foire rompre le jefme, donner a quelqu 'un un plat gras un jour de maigre >>. 

Les definitions de burbulet vb .. b11rb11/etem refi. Dans le dictionnaire explicatif de 
l'albanais (FS 1980) « rompre le jeune, manger des plats gras (de la viande et du lait) 
dans ces jours maigres; manger avec plaisir quand on a l'occasion; se rejouyir de 
manger desplats speciaux ou des primeurs >) nous font supposer une correspondance 
semantique avec le roum. a se înfntpta. 

Me permelete « tâcher, salir, souiller ; maculer ; barbouiller », perbulej « infecter, 
contaminer. transmettre une maladie », burbuletur adj. « sale, sordide : immonde, 
abject » seraient peut-etre a leur tour a rapprocher des mots roumains spurca. ,spurcat et 
leurs derives (voir DLR s.n.). 

Du point de vue morphologique, le nom bulmet doit etre un postverbal provenant 
du participe bulmete. bu/metur du verbe bulmej « ajouter de la graisse a un plat>) (voir ci­
dessus) 11 

; roum. fn,pt est aussi ă. !'origine un participe. 
Malgre le foit que bulmet n'est par un terme religieux. sons sens << lait et tout 

aliment tire du lait (fromage, petit-lait, beurre, lait-caille) >) peut s'expliquer selon nous 
dans le cadre des prescriptions de l'eglise' conemant l'alimentation permise ou prohibee 
Ies jours maigres. En proposant l'et}1nologie de buhnet, Ekrem <;::abej considere commc 
subsidiaire le rapport avec Ies termes concemant la graisse defendue Ies periodes maigres 
et choisit comrne sens comrnuns de base dela familie de mots « graisse » et « enduit, 
graisse >). Selon nous, ii fouclrait retenir comrne essentielle precisement la liaison entre 
bu/met et Ies derives de lyre « graisse )), ayant Ies sens religieux « plats gras interdits 
pendant le jeiine » et « rompre le jeiine en mangeant de la graisse ». Probablement 
puisque la nourriture graisse par excellcnce de cctte population de bergers etait formec 
par le lait et ses derives, on peut expliquer bulmet « laitage )> comrne resultat d"une 
restriction semantique : en partant du sens depourvu de toute acception religieuse « lait et 
produits laitiers ». 

Bulmet devient le terme generalement connu en albanais pour « laitage )). Le 
terme a une position stable dans le vocabulaire contemporain et connaît des derives: 
bulmetore n. « fromagerie », « cave, cellier ou on conserve le laitage )>, m ·u brumu/etil 
« manger des produits laitiers », m ·e bylmete buken « manger de la viande et du lait ou du 
frumage », purbu/et « boire du lait a la bergerie », me melmye « manger des produits 
laitiers )>. 

La comparaison avec le roumain frupt met en evidence des evolutions 
semantiques au sens contraire, mais dans des circonstances semblables. En roumainfntpt 
« laitage )> devient le terme indiquant tout aliment gras (viande ou lait), que l'Eglise 
interdit Ies jours maigres tandis qu ·en albanais bulmet, faisant partie d"une familie de 
mots nomrnant toute sorte de graisse (animale y compris), interdite les jours maigres. 
limite sa sphere au sens « laitage ». Il faut noter le sens figure de bulmet « fruit, resultat. 
profit, avantage, utilite >), qui l'approche des sens du lat.jh,ctus, l'et}mon du roum.frupt. 

Pour conclure, nous retenons le fait que I' examen des termes indiquant le manque 
de sournission religieuse par la consommation des plats gras dans des periodes maigrcs 
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foit ressortir l'importance toute speciale que le laitage a eu dans la cii,ilisation 
traditionnelle des Roumains et des Albanais. Le rourn. jh1pt « laitage ». terme provenant 
du vocabulaire pastoral, a consolide sa position comme terme religieux pour la notion de 
gras, s·opposant a sec ,1 maigre ». En albanais, Ic terme pour laitage tire son origine d\m 
riche systeme de denominations des aliments gras prohibes durant le jeune et des actions 
faisant que le jeune soit rompu. 

ABREVIA TIONS 

CODE - I. A. Candrea, Ov. Densuşianu, Dicţionarul etimologic al limbii române; 
Elementele latine (a- putea), Bucureşti. 1907-191 ➔. 

Ciorănescu DER - Alexandru Ciorănescu, Dic,tionatul etimologic al limbii române. 
edition soignee et traduction de I' espagnol par Tudora Şandru Mehedinţi et Magdalena Popescu 
Marin. Bucureşti, 200 I. 

DA..:. Dicţionarul limbii române, Academia Română, sous la direction de Se:'1.1il Puşcariu, 
A-lojniţă, Bucureşti, 1913-1949. 

DEX - Dic,tionarul explicativ al limbii române. Academia RSR. Institutul de lingvistică 
din Bucureşti, Bucureşti, 1975. 

DLR - Dic,tionarul limbii române. Serie nouă, Academia Română. M-V, Bucureşti. 1965 
et suiv. 

FS - Fjalor i gjuhi!s se sotme shqipe, Tirana, 1980: 
Papahagi DDA2 - T. Papahagi, Duicţionarul dialectului aromân general şi etimologic, lle 

edition, Bucureşti, 197➔. 

NOTES 

1 Ce sens religieu." est absent en aroumain. v. Papahagi DDA2. s.v. sec2. 
1 Au syntagme « faire maigre » correspond en alba.na.îs kreshmoj, verbe derive de kreshme 

- careme - lat. quadragesima (dies). L'albanais kreshme se rapporte â l'ensemble des periodes 
d'abstinence alimentaire rec omandees par la religion (et correspondant au roumain sec, post), et 
non pas seulement â la periode precedant les Pâques (comrne c'est le cas du latin ecclesiastique et 
des langues romanes, par ex. le fr. careme, roum. paresimi). En arownain la situation est identique 
â celle de l'albanais: ar. pareasini a le sens general de« jeil.ne » (Papahagi DDA2 s.v.) d'autant 
plus que sec n'a pas l'acception religieuse du clacrournain. 

3 Voir par exemple Se:'1.1il Puşcariu, Limba româna I. Privire generală, Buca.rest, 1940, 
dans l'edition soignee par G. Istrate et Ilie Dan (index par Magdalena Vulpe), Buca.rest. 1976. pp. 
364-365. 

4 Le roumain conseive du latinfructus le sens de« produit d'un animal», tandis que le 
mot signifiant« fruit d'un arbre », poama, provient du latin pama, piuriei du terme pomum - fruit, 
continue en Romania occidentale avec le sens innove de « pomme » (pour le sens de fructus et 
pomum en latin ; voir A. Emout., A. Meillet - Dicţionnair etymologique de la langue latine. 
Histoire des mots, IVe edition, Paris, 1959, s.v.fruor). 

On doit noter que le lat. pomum, pl. poma a ete empmnte avec le meme sens de « fruit » 
et non pas de « pomme » en albanais qui, de la sorte, possede Ies synonimes .fryt et peml!. 
L'aroumain, qui ne connaît pas fructus, continue le singulier pomum (Papa.bagi, DDA2, s.v. pom2). 
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5 M. Paul H. Stahl attire notre attention sur Ies sens pastoram: des mots fram;ais, sens 
proche du roum.frupt, â savoirfruitiere, bergerie ou on produit des fromages (voir aussi Le Grancl 
Larousse de la langue fram;aise en six volumes. Paris. 1973. s.v. fruit: Le Grand Robert de la 
/angue .franr;aise. Dictionnaire a/phabetique el analvgique de la langue fra11r;aise. lle edition. 
rerne et enrichie par Alain Rey, Paris. 1988. s.v.fruit). 

6 Dans le domaine alimentaire, le roumain continue, (ă part le participe fructus - <fruor, 
nom des produits laitiers) le participe victus - <vivo > vipt , nom des « produits de la terre, fruits, 
cereales » : frupt et vipt sont donc semblables du point de vue des sens et ddu point de rne 
morphologique. Fructus fait defaut en aroumain, mais victus s'est conserve. 

-: Pour la synonimie entre frupt et dulce -gras. tous Ies deux termes propres au langage 
chretien, voir Gr. Brâncuş, Concordante lingvistice româno-albaneze. Bucuresti. 1999. p. 79. Gr. 
Brâncuş fait ressortir une interessante concordance partielle entre le roum dulce ("iande, laitage) 
et l'alb. tambel, tembel, « lait » < embel(i). Dulce (doux, sucre) et i embel «id>> gagnent un sens 
lie â l 'elevage. evolution que Brâncuş met en evidence et qui peut servir comme argument en 
faveur du parallele entrefrupt et bulmet. L'aroum. du/te n'a pas de sens religiem et ne concerne 
pas Ies plats gras (Matilda Caragiu Marioteanu, Diţtionar aromân (macedo-vlah), A.-D. Bucureşti. 
1997, s.v. dulce, Papahagi DON, s.v. dulţe. 

8 Pour la meme utilisation metaphorique des adjectifs ayant le sens de « blanc » en 
roumain (alb, alba) et albanais (i, e bardhe) dans la denomination des produits laitiers dans le 
vocabuilaire chretien (saptamâna alba, java e bardhe « la semaine durant laquelle ii est pemtis de 
consonuner des produits tires du lait ») - voir Brâncuş, op. cit., p. 21. 

9 Studime etimo/ogjike ne fushe te shqipes. II, A-B, Tirana, 1976. s.v. bulmet, burbulet. 
10 Pour kreshme n. et kreshmoj vb., formant w1e familie de mots avec kreshmor adj., voir 

la note 2. 
11 Ekrem <;abej, l.c. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro


	01315
	01316
	01317
	01318
	01319
	01320
	01321
	01322
	01323
	01324
	01325
	01326
	01327
	01328
	01329
	01330
	01331
	01332
	01333
	01334
	01335
	01336
	01337
	01338
	01339
	01340
	01341
	01342
	01343
	01344
	01345
	01346
	01347
	01348
	01349
	01350
	01351
	01352
	01353
	01354
	01355
	01356
	01357
	01358
	01359
	01360
	01361
	01362
	01363
	01364
	01365
	01366
	01367
	01368
	01369
	01370
	01371
	01372
	01373
	01374
	01375
	01376
	01377
	01378
	01379
	01380
	01381
	01382
	01383
	01384
	01385
	01386
	01387
	01388
	01389
	01390
	01391
	01392
	01393
	01394
	01395
	01396
	01397
	01398
	01399
	01400
	01401
	01402
	01403
	01404
	01405
	01406



